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QUELQUES  CONTRATS    BABYLONIENS 


INTRODUCTION 


§  i.  On  distingue  dans  l'histoire  du  droit  chaldéen  deux 
tendances;  Tune  essentiellement  religieuse,  très  marquée 
dans  l'ancien  droit,  l'autre,  éminemment  pratique,  qui  pré- 
domine à  mesure  qu'on  avance  dans  l'histoire.  Ce  qui  revient 
à  dire  qu'on  a  deux  sortes  de  droit  :  le  droit  hiératique,  et 
le  droit  contractuel.  C'est  de  ce  dernier  que  nous  nous  occu- 
perons spécialement. 

§  2.  On  a  souvent  dit  qu'à  l'origine  de  toute  société  l'idée 
religieuse  domine  dans  les  législations.  C'est  dans  la  divinité 
qu'un  peuple,  en  train  de  se  constituer,  cherche  naturellement 
son  appui;  à  mesure  qu'il  prend  conscience  de  sa  force,  il 
cherche  à  s'émanciper,  la  divinité  ne  joue  plus  qu'un  pôle 
secondaire.  Le  droit  perd  le  coté  sacré  qui  le  distingue  à 
l'origine. 
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§  o.  Le  droit  contractuel  remonte,  à  Babylune,  à  la  | j i i j .-> 
haute  antiquité.  Les  vieux  textes  de  Warka  l'attestent.  On 
contracte  sous  llammourabi,  comme  l'on  contractera  plus 
tard  sous  Nabonide  '. 

A  l'origine  le  contrat  est  oral.  Les  parties  d'accord  pren- 
nent à  témoin  la  divinité  et  l'invoquent  :  Ana  arkât  ûmê  amêlu 
ana  amêlu,  ana  la  enié,  ana  la  ragâme,  nis  ilièunu  itmà  nié  èar- 
risunu  ana  aljames  isqurù.  «  Pour  que,  dans  les  jours  futurs, 
un  homme  ne  puisse  ni  contester  ni  réclamer,  ils  ont  juré  par 
le  nom  de  leur  divinité,  ils  ont  juré  ensemble  par  le  nom 
de  leur  roi2.  »  [ASKT,  page  .67.)  Les  transactions  devenant 
toujours  plus  nombreuses,  l'on  recourut  à  l'écriture.  Le 
contrat  devint  un  acte  écrit,  un  satâru  \  (rnt2\EJ  signifie  toute 

espèce  d'acte   écrit,  cf.  HTDQn  ItOUT  =  acte  de  vente). 

t     •     :    -  -     : 

§  4.  L'étude  des  contrats  a  une  importance  capitale;  elle 
nous  initie  à  la  vie  privée  des  anciens  Babyloniens,  nous  per- 
mettant de  descendre  dans  les  classes  inférieures  de  la  popu- 
lation; par  les  inscriptions  historiques,  nous  connaissons  la 
personalité  du  souverain  ;  l'étude  de  ces  petits  documents 
nous  met  en  rapport  direct  avec  le  peuple. 

Les  Babyloniens  se  présentent  à  nous  comme  très  actifs 
dans  le  commerce  et  l'industrie. 

Le  monde  financier  compte  les  noms  illustres  de  Nabû- 
ahê-iddin,  Itti-Marduk-balit,  de  la  compagnie  Egibi,  et  de 
Iddin-Marduk  de  la  maison  Nûr-Sin.  Les  artisans,  de  leur 
côté,  forment  entre  eux  des  corporations  semblables  à  celles 
du  moyen  âge.  Les  deux  plus  célèbres  sont  celle  des  tisse- 
rands  et  celle  des  forgerons.  On  sait,  combien  le  travail  des 


1.  Le  mot  assyrien  pour  contrat  est  riksu  de  D3"l.  cf.  Nbn.  755,  6.  ri-ik-su 
U-ti-su  irkusuma  :  «  il  a  fait  un  contrat  avec  lui  ». 

2.  Inaa-di-esa  ISabù-na'id  sarru  Bdbili  it-lc-me  (tamû)  Nbn.  197,  6. 

3.  Lstén  ta'aH  sa-ta-ri  il-qu-u.  Nbn.  760,  25,  etc. 
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métaux  a  été  poussé  loin  à  Uabylone,  spécialement  celui  du 
fer  et  du  cuivre  l. 

§  ;>.  La  condition  juridique  de  la  femme  en  Chaldée.  De 
même  qu'eu  Ég^  pte  la  femme  est  l'égale  de  l'homme  ;  elle  pos- 
sède, elle  peut  par  conséquent  contracter;  point  n'esl  besoin 
cle  l'assentiment  du  mari.  Souvent  les  époux  niellent  leurs 
biens  en  commun,  et  s'entr'aident  mutuellement.  Le  chef  de 
famille  n'est  pas  un  pater  familias,  comme  à  Rome,  qui  a  le 
droit  de  vie  el  de  mort  sur  ses  enfants.  Son  pôle  est  plutôt 
celui  de  protecteur,  qui,  tout  en  imposant  le  respect,  défend 
le  droit  et  l'honneur  de  la  famille.  La  femme  ne  joue  aucun 
rôle  dans  les  inscriptions  historiques,  c'est  un  fait  rare  de  voir 
mentionné  le  nom  de  la  reine,  comme  dans  l'inscription  de 
Rammânnérar  III  (Sammurâmat)  et  dans  l'inscription  d'An- 
liocbus  [Astartanikku  Ijintfsu  sorrat,  etc.) 

§6.  Liiez  les  peuples  sémitiques  le  mariage  a  toujours  été 
régardé  comme  une  affaire  purement  pécuniaire  et  qu'on  a 
comparée  avec  raison  à  une  location.  Tout  ce  qui  concerne  la 
dot  est  toujours  réglé  avec  le  plus  grand  soin.  .Nous  ne  devons 
donc  pas  nous  étonner  quand  nous  lisons  :  Tel  Bain  Ionien, 
dans  la  joie  de  son  cœur,  donne  à  un  autre,  tant  de  mines 

d'argent,   tant  de  moutons,  d'ustensiles  de  maison el 

sa  tille. 

Cette  manière  d'envisager  le  mariage  a  été  transmise 
aux  Égyptiens  par  les  Juifs  :  on  sait  que  les  Égyptiens,  a  va  ni 
d'avoir  subi  l'influence  des  idées  sémitiques,  avaient  le 
mariage  religieux;  une  cérémonie  solennelle  unissait  les 
époux,  devant  une  assemblée  de  prêtres*. 

1.  (Cf.  '"'"'"  nappa^i  partilli,  a'nala  nappa  hu  siparri;  les  forgerons  les  plus 
cités  sont:  Nbn.  549.  Arad  ,,a-C,ula.  Nbn,  745.  Sùqd,  Rémûi  ''"  "  nappagu, 
l,lm*.  Les  tisserands  les  plus  connus  sont:  Hihtétuamélu  uïbar  birmu. 

2,  (Cf.  La  condition  juridique  de  lu  femme  dans  l'ancienne  Egypte,  par  G, 
Paturet,  chapitre  n). 
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Le  mariage  religieux  a-L-il  existé  à  l'origine  en  Chaldée? 

nous  ne  saurions  l'affirmer.  L'adultère  était  puni  très  sévère- 
ment, comme  le  montrent  les  lois  appelées  sumériennes.  Une 
femme  infidèle  à  son  mari  était  jetée  à  l'eau.  Le  mari  qui  aban- 
donnait sa  femme  payait  une  amende  l.  Cf.  n°  8  Strassmaier 
Liverpool,  ligne  10  :  «Le jour  où  Nabû-ah-iddin  abandonnera 
Banât  êsaggil  et  prendra  une  autre  femme,  il  devra  lui  payer 
6  mines  d'argent,  elle  s'en  retournera  à  la  maison  paternelle; 
le  jour  où  Banât  êsaggil  aura  commerce  ?  [it-ti-ta)  avec  un 
autre,  elle  devra  mourir  par  le  glaive  de  fer.  » 

§  7.  De  môme  qu'en  Egypte,  le  divorce  existait  aussi  à 
Babylone.  Voici  ce  qu'on  lit  relativement  à  ce  sujet  dans 
les  anciennes  lois  bilingues.  Cf.  Y,  B,  24-25  c.  d. 

54.  i-zi-ir-Èi-ma  il  l'a  prise  en  haine 

amelu-id-su  itti-sa  ib-tuq     il  a  brisé  ses  rapports  avec  elle 
ii-zu-ub  bu-su sa  lettre  de  divorce 

u-zu-bu-su  i-Jù-id-ma,         il  a  remis  sa  lettre  de  divorce, 
i-na  su-ni-su  ir-ku-us  il  l'a  liée  autour  de  sa  poitrine, 

ina  bit  u-se-si-èu  il  l'a  renvoyée  de  la  maison. 

La  loi  mosaïque  permettait  aussi  le  divorce  sans  y  être 
toutefois  favorable.  Pour  qu'un  homme  pût  divorcer,  il  lui 
fallait  alléguer  des  raisons  solides.  La  lettre  de  divorce  corres- 
pondant à  uzûbu  est  rnrV"D  "I2D,  Esaïe,  l,  1 . 

§  7.  La  femme,  en  se  mariant,  apportait  une  dot  à  son  futur 
mari  ;  celui-ci  devait  la  lui  restituer  en  cas  de  divorce.  Il  en 


1.  Hérodote  est  le  seul  des  historiens  grecs,  qui  se  soit  occupé  de  l'étude  des 
mœurs  des  Chaldéens;  il  avait  été  frappé  de  certaines  de  leurs  coutumes.  Une 
de  ces  coutumes  qu'il  appelle  ao^wTaxoç  v6[xoç,  consistait  en  ceci:  chaque  année 
on  amenait  une  fois  les  jeunes  filles  en  âge  de  se  marier  sur  une  place  où  elles 
étaient  vendues,  à  un  prix  d'autant  plus  élevé,  qu'elles  étaient  plus  belles 
(Liv.  I,  §  196). 
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était  de  même  en  Egypte.  (Cf.  Paturet,  ouvrage  ciié,  p.  41.) 
La  dot  (nudunnû,  nudinnû  de  "jU,  jamais  tirbatu  dans  les 
contrats)  consistait  en  une  somme  d'argent,  en  esclaves,  en 
ustensiles  de  ménage,  en  bétail.  Le  fiancé  de  son  côté  faisait 
aussi  des  présents,  une  donatio propter  nuptias.  —  La  femme 
possédait  généralement  une  certaine  fortune,  qu'elle  gérait 
<î  son  gré.  Son  mari  devait  fournir  tout  le  nécessaire  à 
son  entretien.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  n°  113  de 
Nahonide  :  «  Na'id-Marduk  devra  donner  à  Râmûa  sa  femme  et 
à  Arad-Bunene  tant  de  mesures  d'aliments,  tant  de  mesures 
de  vin  par  jour,  et  par  an  tant  de  mané  de  laine  (vêtements) 
et  autres  choses.  » 

La  femme  avait  une  influence  si  grande  que  nous  la  voyons 
souvent  siéger  au  milieu  de  témoins,  et  prendre  part  aux  Iran- 
saclions.  (Cf.  Nbn.  270,  1.  13  :  Ina  aèâbi  sa  Dikitum  aèiat 
Na/)ù-/i<ui-aljuy  etc.) 

§  8.  Pour  ce  qui  est  de  l'hérédité,  le  testament  existait 
aussi  en  Ghaldée.  Il  est  probable  cependant  qu'on  ne  connut 
à  l'origine  que  la  succession  ab  intestat.  Dans  le  n°  55  de  Ley- 
den  nous  voyons  la  femme  Gugua  léguer  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  à  son  fils  aîné,  le  reste  est  partagé  entre  ses 
autres  enfants.  Chose  extraordinaire,  ils  entrent  déjà  du  vivant 
de  leur  mère,  en  possession  des  biens  légués.  Il  est  dit  en  effet 
que  tant  que  Gugua  vivra  (ihnu  mala  Gugua  baltâi),  son  fils 
aîné  sera  obligé  de  pourvoir  à  son  entre[ien(kurummatiu  mu- 
siô-tt/m  ana  Gug ua  ummUu  inamdin). 

§  9.  Ouoique  cela  ne  rentre  pas  directement  dans  notre 
sujet,  nous  ne  voulons  pas  omettre  de  parler  de  la  femme 
dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  y  avait  une  classe  de  prê- 
tresses, qui  étaient  vouées  au  culte  d'Istar,  la  déesse  de 
l'amour.  C'est  à  Babylone  qu'il  faut  chercher  l'origine  du 
culte  d'Astarté  ;  le  récit  d'Hérodote  au  §  199  du  livre  Ier 
semble   parfaitement    confirmé.  (Pour  ce  qui  concerne   la 
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classe  des  prêtresses  appelées uhatu.  Cf.  Del.,  A.  W.,  p.  288.) 
On  lit  V,  Et,  25: 

ar-ka-nu  ga-di-ià-tum         après  qu'il  a  pris  dans  la  rue 
ina  su-qi  it-ta-H  une  prêtresse  qu'il  aime,  il  l'a 

ina  ra-me-êu  épousée  quand  même  c'est  une 

ga-as-du-us-su  i  hi-nz-sii  prêlresse  (Del.,  A .  W.9  p.  293.) 

M.  Ilalévy  traduit  différemment  :  Dorénavant  on  conduira 
l'épouse  au  parvis  du  temple,  et  là  elle  recevra  ses  épousailles, 
—  [gadistu  =  HUHp  ==  «  celle  qui  est  consacrée.») 

§  10.  L'esclave  joue  un  grand  rôle  dans  les  contrats.  Tantôt 
il  est  créancier,  ou  débiteur,  tantôt  il  est  l'objet  d'une  vente; 
souvent  on  use  de  lui  comme  gage  dans  une  transaction.  On 
sait  combien  la  condition  de  l'esclave  était  dure  à  Rome  ;  elle 
était  bien  différente  à  Babylone  :  là  il  jouit  de  tous  les  droits 
que  comporte  sa  position  ;  il  lui  est  permis  de  posséder,  de 
contracter,  il  gère  la  fortune  de  son  maître.  Les  anciennes 
lois  punissaient  sévèrement  tout  homme  qui  maltraitait  son 
esclave.  Dans  le  n°  572,  nous  voyons  le  célèbre  banquier  Itti- 
Marduk-balit  de  la  maison  Egibi  contracter  avec  un  esclave. 
Dans  le  n°  769,  deux  esclaves,  appartenant  tous  deux  à  la  com- 
pagnie Egibi,  opèrent  aussi  une  transaction. 

§11.  Toutes  les  fois  qu'il  y  avait  une  réclamation,  on  allait 
en  référer  au  tribunal.  L'origine  de  ce  tribunal,  sous  le  patro- 
nage de  Samas,  le  dieu  de  la  justice,  remonte  très  haut.  (Cf. 
les  contrats  de  Warka.)  11  se  composait  généralement  de  six 
juges,  choisis  parmi  les  hommes  capables  et  les  plus  influents. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons,  à  plusieurs  reprises,  le  célèbre 
banquier  Nabû-ahê-iddin  de  la  compagnie  Egibi  fonctionner 
comme  juge  (cf.  Procès  de  Bunanit;  et  n°  64  de  Nabonide). 
Le  tribunal  siégeait  sous  la  présidence  d'un  grand  juge  appelé 
probablement  amêlu  sar-te-nu.  (Cf.    Nbn.  64,  1.  3.) 
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IV.  R. 

Ce  texte  fut  d'abord  signalé  par  George  Smith  comme 
provenanl  d'un  des  palais  de  Koujunjick.  Il  est  possible  que 
ce  soit  une  copie  faite  d'après  un  original  babylonien,  sur 
l'ordre  du  roi  Assurbanipal.  La  traduction  de  Smithremar- 
quable  pour  son  lemps  n'a  plus  qu'une  valeur  historique,  <illr 
ne  comprend  d'ailleurs  que  les  vingt  premières  lignes.  (Cf. 
Assyrian  Discoveries,  page  410.)  M.  Sayce  <in  a  donné  une 
traduction  dans  le  vol.  VII  d*is  Records of  thepast,  page  11  !). 
MM.  Pincbes  el  Delitzsch  ont  eu  l'obligeance  de  me  commu- 
niquer leurs  collations;  j'ai  revu  depuis  l'original  à  Londres 
Pour  l'orthographe  ce  texte  offre  plusieurs  points  intéressants. 
Ainsi  le  signe  èh-  ni  doit  se  lire  i  dans  les  lignes  :>•">  (obvers.) 
el  17  (revers.).  —  j=M7I  est  à  lire  /W,  kat>  I.  1 1  (obvers.) 
et  1.  9(revers.).  > — <  a  la  valeur  de  sun  (revers.).  Sur  ces  valeurs 
voir  Jensen,  Z.  A.  Z>J.,  1,  page  182. 

La  tablette  de  couleur  grisâtre  est  bien  conservée,  et  écrite 
en  beaux  caractères:  longueur,  0m,K>;  largeur,  0"\10; 
mutilée  à  certaines  places. 
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TRANSCRIPTION 


Ohvcrs 


1 .  Sarru  a-na  di-ni  la  i-gûl a  nisê b  -su  innésâ  e  mât-su  bi- 
na m-mi 

2.  a-na  di-in  mâti-iu  la  i-gûl  "'"  Ê-a  sàr  Hmâti 
:>.  sim-ta-èu  ii-sd-an-ni-ma  a-lji-ta  us-sib-su. 

■     4.  A-na  abkalli  d-su  la  igûl  ûmê-su.  Kil-Da  (plur.) 

5.  a-na  ammâni e  la  i-gûl  mât-su  ibbalkat-su  f 

6.  a-na  is-ljap-jn  igûl  KU.  MAT.  MAN-ni 

I .  a-na  si-pir  '■' ilu  E-a  i-c/ûl  ilâni  rabûte 

8.  ma  si-tul-ti  ù  iu-da-at  mi-sa-ri h  us-sib-su 

V 

9.  Mâr  Sippar  i-da-as-ma  a-ha-am  i-dinilu  Samas  daian 
samê  u  irsitimî 

\  0 .  dina  a-ha-am  ina  mâti-su  isâkan  k-ma  abkallu  u  daianu 
ana  di-nim  la  ME-ME  (uaâl,  l\i  de  Slp) 

I I .  Mârêm  Nippur  ana  di-nim  ub-lu-ni-sum-ma  kadn-ra-a- 
ti-ma  i-da-as-su-n u-tim 

\±.  ilu  Bel  bel  °  mâtdte p  am,Uu  nakru  ?  a-ha-a-am 
1 3.  i-da-qas  r-sum-ma  ummdni-sû  û-sam-ga-tim 

a.  kul,  sun.  —  6.  un,  plur.  -  c.  esù  :  double  signe  J^x  +  T^~  1T  •  —  d- 

HTÏÏ  T» e.  UM-ME-A.  —  f.  bal-su.  —  g.  ut,  tu,  tam.  -  h.  sa,  gar.  — 

i.  .^TËÊ*^  •  ~  3'  AÏS.  u.  Kl.  —  h.  sa  (gar)~ma.  —  l.  ^y^f-  ^fcz;  J>—  ■  — 
m.  TUR.  MES.  —  n.  voir  pour  ce  signe  p.  18.  —  o.  en.  —  p.  +^-  ^S^  .  —  g. 
hab,  kûr. —  r.bi,  kas- 
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14.  rubû  a  u  èû-ud b-  sak  '-su  ina  sûqi  ''  zi-lul-liè  w-sa-mtn- 
du. 

15.  Kasap  mdrê  Bâbili  ilqée-ma  ana  buèê  ù-ée-ri-bu 

16.  di-in  """:/"  Bâbili  (plur.)  ième  f-ma  ana  qa-li  tur-ru 

17.  ilu  Marduk  hrl  samr  u  irsitum  a-a-bi-èû  eli-éu  isukan- 
ma 

18.  sa-sù  buèâ-éù  a-na  a*élM  nakri-èu  i-êar-raq. 
\9.  Mûr  Nippur  Sippar  Bâbili  an-na  e-me-da 

20.  a-na  bit  '•'  si-àit-tim  èû-ru-bu 

21.  a-sar h    an-nam  in-ni-en-du  âlu  '  ana  birûiu*  ittaba- 
a/,' 

22.  a-na  bit  $i-bit-lim  èû-ru-bu  """'l"  nakru  nlm-ii  irru-ub 

23.  Sippar  Nippw  u  Bâbilu  mil/ni  ris m  ta-nam-bi 

24.  sâbê  èu-nu-ti»-.  um-èi-ik-ka  e-me-da-am 

25.  il-ki  èi-si-it  amelu  na-gi-ri  eli-éu-nu  û-kan-nu 
20.  ''"  M  ardu  A  abkal  ilâni  rubû  muàn-ta-lum 

îl .  mât-su  a-na  amelu  nakri-èu  û-sdfy°-bar-ma 

28.  ummâ-ni  mâti-èû  um-éi-ik-ka  ana  amelu  nakri-èu  i-za- 
bil  ? 

29.  sâbé9  su-nu-i'nn  *■  A-num  ilu Bel  u  ilu  E-a  ilâni  rabùte 

30.  a-si-hi r  èamé  u  irsitim  ina  pu-ufy-ri-éu-nu  éû-ba-ra~éû- 
nu  ii -km  s-//u. 

3 1 .  Mâr  Sippar  Nippur  u  Bâbili 

32.  im-ra-éu-nu  a-na  mur* -ni-is-ki  i-èa-ra-qi* 

33.  mur-ni-is-ki  èû-ud  ''  im-ra-éu-nu  i-ku-lu 

34.  i-na  si-bitv-ti  a-a-bi  ir-rid-du-û  * 


a.  ►TTJT-  .  —  h.  utypar,  tam.  —  c.  ris.  —  d.  WT^    ^> —        e.  tic  ma.  — 
f.  is-tuk-ma.  -  g.  (pit),  ê.  -  h.  hir.  -  i.  f .  -  k.  *^[  tf  .  —  l.  c^fTTT 
m.  ur,  (lik,  t<ù)-bi,  —  n.  sir.  —  o.  sâh,  kid.  —  p.  ne>  te,  kum.  —  q.  tab-mès. 

—  r.  6i,  kas.  —  g.  g»,  km.  —  /.  har,  mur,  kiiï.  —  u.  su-rn-ki.  —  o.  ut,  iam. 

—  sp.  tib.  —  \j.  ►— <  {sic).  —  z.  5td,  toit,  mis. 
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35.  sdbé  $u-nu-tû  i-na  di-ku-ti  um-man  mât- iarrua 

i-ili-ku-i'f 

36.  ilu  Lubâru b  gaé-ra an  ummd-ni-su 

37.  pa-an  ummâni-iu  imaha'-as-ma  idi. . nakrï-hi  ittald- 

la-ak 

38.  si-in-da-at  alpê-Su-nu u-pat-tare-û-ma 

39.  eqlé û-sa-an-nu-û 

40.  a-na  mû  (plur.) f  i-sar-ra-qu g Mru  ?  i-har-ru-ub h 

4 1 .  si-bit-ti  sênu  ?.. i-sab-ba-lu 


Revers  : 

1 .  ilu  Rammân  asared  samê  u  irsitim 

2.  nam-mas'-se-e  sêri-su  ina  hii-sah-hi>  û-sam-qat-ma 

V 

3.  niqê  ilu  Samas  û-sa-sa-sa 

4.  Um-ma-an  u  sû-ud-sak  man-za-az  pa-an  sarri 

5.  a-mat-sunk  û-lam-man  da-as-sun  i-mah-har 

A 

6.  ina  ki-bit  Uu  E-a  sar  apsê1 

7.  um-ma-an  u  sû-ud-sak  e-nam  ?  imâtûn 

8.  a-sar-su-nu  a-na  na-me-e  ik-ka  am-mar 

9.  ar-kat-sun   sa-a-ru  i-tab-bal  ip-rit°-sun  za-ki-ki-is  im- 
man-ni 

10.  vîkp -si-su-un  û-pat-tar-û-ma  abnu  narâ-su-nu  û-sa-an- 
nu-û 

1  i .  a-na  harrâni  ûse-is-su-su-nu-  tim  a-na  a-di-e  i 

su-nu-ti 


!/l 


a.  ni,  sal.  —  b.  bi.  —  c.  pa,  hàt.  —  d.  du.  —  e.  kut.  —  f.  Hl.A.  —  g. 

h.  tir,  ub.  —  i.  bar.  —  j.  pak.  —k.  *— *  .  —  /.  ZU.  AB.  ~m.  incert.  ►— t^T^ 
y    (Pinches)   —  n.  *~«  f»»»        .  —  o.  lid,  lak,  mis.  —  p.  sini. 
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12.  Un  Nahv  tup-iar  E-mg-ila  riksu*  ia  kiêiatbiame  u  ir$i- 
tim  mu-mci-ir  gim  ri 

13.  mu-ad-du-û  farru-tû  rik-sat  mâti-Su  ii-pat-lar-ma  (a- 
nun  ?)  a-hi-ta'  i-Sam 

14.  ///  """:/"  rê'û  lu  n"":i"  SA  .  TA  M  ê-kur  la  iû-ud-tok-iarri 

15.  ia  ina  Sippar  Nippur  u  Bdbili  a-na  amêlu  ku-tamê- 
kur  izzad-zu 

1(>.  um-èik-ku  bîtâti  ilâni  rqbûtè  'm\-m<"-du-hi-na-t\m. 

1 7 .  ilâni  rabùtê  i-gu-gu-ma  i-ni-is-su-fi e  ad-ma-an-sâ-im 

18.  là  ir-ru-bu  a-na  hi-iysi-sii-un. 


V 

19,  Sarru  a-na  di-nim  la  i-gûl.  —  Gamn/ 

n.  SA.  —   h.  SA  [gar)-  M.  —  c.  ff^   pJjQ%  [sic).  —  d.  du-za.  —  e.ni- 
ni-is-$u~û.  —  f.  £j*-T  •  L'idéo^.  ^zVj  ^^  est, comme  l'a  montré  M.  Bezold  : 

Prùceed,  ofBibNe,  Arch.,  vol.  XI,  p.  iti  —  (/muni.  Il  indique  qu'il  n'existe  pas 
«l'autre  texte  faisant  partie  de  la  série  :  Sarru  <nia  dirùm,  etc.  Le  style  de  ce 
texte  rappelle  un  peu  celui  des  ominu.  Ainsi  dans  K.  209,1.  3,  on  relrouvecette 

expression  :   J^f.   ^        AA        ÇftZ      f^    > ^       ^J^ 

^  |         :  Le  ?  du  pays  sera  ?  il  y  aura  de  la  dévastation  dans  le  pays. 
Nous  nous  proposons  du  publier  plus  tard  quelques-uns  de  ces  textes. 


,  i  RECHERCHES 


TRADUCTION 


Ob  ver  s  : 

Si  le  roi  n'obéit  pas  au  droit,  ses  peuples  tomberont  dans 
l'anarchie,  son  pays  sera  ruiné. 

Si  le  roi  n'obéit  pas  au  droit  qui  règne  dans  son  pays,  Ea, 
le  roi  des  destinées,  changera  son  sort,  il  lui  en  établira  un 
autre.  S'il  n'obéit  pas  à  son  premier  ministre,  ses  jours  seront 
de  courte  durée.  S'il  n'obéit  pas  aux  artisans,  son  pays  se 
révoltera.  S'il  obéit  au  criminel,  le  ?  de  son  pays  sera  brisé? 

S'il  obéit  à  l'ordre  d'Êa,  les  grands  dieux  raffermiront  (sur 
son  trône)  par  une  décision  et  un  décret  de  justice. 

S'il  opprime  l'habitant  de  Sippar,  s'il  juge  autrement  que 
la  constitution  l'ordonne,  Samas,  celui  qui  juge  les  cieux  et 
la  terre,  établira  une  autre  législation  dans  son  pays;  il  n'ap- 
pellera pas  au  jugement  le  premier  ministre  et  le  juge.  — 
S'il  opprime  les  habitants  de  Nippur  qu'on  lui  amène  pour 
juger;  s'il  accepte  de  leur  part  des  présents  pour  le  corrompre 
et  s'il  les  opprime  ensuite,  Bel,  gouverneur  de  tous  les  pays, 
fera  surgir  contre  lui  un  ennemi  et  détruira  son  armée. 

Le  grand  vizir  et  son  général  en  chef  s'en  iront  dans 
la  rue,  couverts  de  honte.  —  Si  le  roi  prend  l'argent  des 
Babyloniens  pour  en  faire  sa  propriété,  s'il  [juge]  les  Baby- 
loniens1   Mérodac,  le  seigneur    des  cieux  et  de 

la  terre,  établira  contre  lui  son  ennemi;  tout  son  avoir,  toute 
sa  possession,  c'est  à  son  ennemi  qu'il  la  donnera.  —  S'il 
(le  roi)  punit  les  habitants  de  Nippur,  de  Sippar,  de  Babylone, 

1.  S'il  juge  les  Babyloniens  d'une  manière  inique? 
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et  les  met  en  prison,  la  ville  sera  réduit.'  en  un  monceau  de 
terre,  au  lieu  où  ils  expient  leurs  crimes,  et  le  roi  lui-même 
s'en  ira  en  prison,  conduit  par  un  ennemi  terrible  qui  entrera. 

Si  le  roi  ? Sippar,  Nippuret  Babylone  ?  S'il  prélève  un 

impôt  sur  ces  habitants,  s'il  établit  une  loi,  le  pouvoir  de  chefs 
sur  eux,  Mérodac,  le  conseillerdes  dieux,  le  grand,  celui  qui 
décide,  livrera  son  pays  à  son  ennemi,  le  peuple  de  son  pays 
devra  payer  l'impôt  à  son  ennemi;  quant  à  ces  guerriers,  Ami, 
Bel,  Èa,  les  grands  dieux  qui  habitent  les  cirux  <it  la  terre, 

dans    leur    totalité,    établiront  leur  ?. (Les  grands 

dieux,  elc seront   favorables  à  l'envahisseur  étranger, 

dont  ils  se  servent  comme  instrument  pour  puni!1  h;  pays, 
c'est  là  évidemment  le  sens.) 

Si  le  roi  donne  le  imru  '  des  habitants  de  Sippar,  de  Nippur 
et  de  Babylone  a  des  chevaux,  et  que  ces  chevaux  mangent 
leur  imru,  (des  habitants  de  Sippar,  etc.)  ils  seront  faits  pri- 
sonniers par  l'ennemi;  ces  guerriers  tueront  le  roi  et  l'armée 
du  pays. 

Le  dieu  de  la  peste,  le  puissant de  sou  armée.  Il  anéan- 
tira la  face  de  son  armée,  il  marchera  au  coté  de  son 
ennemi.  Il  déliera  les  attelages  de  leurs  troupeaux,  il  trans- 
formera les  campagnes. 

11  en  fera  la  proie  des  eaux,  le  vent?  portera  la  dévastai  ion  ; 
il  fera  la  capture  du  petit  bétail. 

Revers  : 

Raminàu,  le  premier  des  cieux  et  de  la  terre,  détruira 
par  la  faim  les  reptiles  de  sa  plaine.  Samas  anéantira  les 
troupeaux  de  moutons.  Si  un  fonctionnaire  du  roi  entraîne 

1.   Imru  =  récolte,  revenus  <lu  sol  ? 
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au  mal/armôe  el  le  général,  s'il  se  laisse  corrompre  par 
leurs  présents  ',  sur  l'ordre  d'Ea,  roi  de  l'abîme,  l'armée 
el  le  général  mourront  de  suite,  leur  lieu  sera  transformé 
par  la  ruine.  Le  vent  emportera  leurs  restes,  leur  pous- 
sière sera  le  jouet  du  vent. 

Ils  briseront  leurs  liens,  il  changera  leur  tablette  de  pierre, 
on  les  fera  sortir  sur  les  chemins,  on  les  jettera  sur  les  routes. 
Le  dieu  Nébo,  le  scribe  d'Ésaggil,  le  lien  des  légions  des 
cieux  et  de  la  terre,  celui  qui  gouverne  toute  chose,  celui  qui 
établit  la  royauté,  déliera  les  liens  de  son  pays,  il  établira  une 

autre  ? Si  un  berger,  un  prêtre  ?  un  général  du  roi  qu'il 

soit  de  Sippar,  de  Nippur  ou  de  Babylone,  fait  violence  à  un 
prêtre  ?  s'il  veut  prélever  un  impôt  sur  les  maisons  des  grands 
dieux,  les  grands  dieux  seront  irrités,  ils  détruiront  leurs 
demeures,  ils  n'entreront  plus  dans  leurs  sanctuaires. 


1.  Littér.  :  Si  un  fonctionnaire  du  roi  rend  mauvais  les  ordres  de  l'armée  et 
du  général,  s'il  reçoit  des  présents,  pour  le  corrompre,  etc.. 
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C0MMEN1  'A  IKK 


1.  Iffûl,  prétéritd'un  verbe  encore  incertain *HN  ?  «  obéir  », 
au  prélérit,  suivant  la  règle  des  phrases  hypothétiques, 
Cf.  Del.,  A.  W.,  page  93.  —  ££/  est  l'idéogramme  corres 
pondant  à  e$û,  IV,  H,  5,  40  a,  qui  est  synon.  de  dalafyû.  De  ce 
verbe  dérive  aussi  i~&i-tum}  tàitmâti,  V,  R,  60;  voirZimmern, 
B.P.,  71.  —  innammi,  niph.  de  nitmû.  — r/tm/,  droit,  juge* 
ment,  constitulion,  dans  les  contrats  :  ina purussi  dini  fua- 
lim . 

2.  S'miiu  =  destinée  [fatum)  ;  les  Ass\  riens  rendent  l'idée 
de  «  mourir  »  par  «  être  enlevé  par  la  destinée  ».  Cf.  Esarfrad- 
don  :  Hazailu  iimtum  ubilèuma.  Procès  de  Bunantt  :  Muta 
iimtum  ubilma,  «  La  destinée  a  ravi  mon  époux.  » 

3.  a  Uéannima,  II, ,  de  ianû;  uitibêu,  II4,  de  2UH  avôc 
sulïixe  et  double  accusatif,  comme  en  hébreu. 

4.  Abkallu.  Celui  qui  décide  Del.,  A.  W.,  page  31.,= 
premier  ministre.  —  Y  J  ►>— f Y  opposé  à  ar/rw,  long,  par 
conséquent =  court,  de  courte  durée,  111,  R,  61,  n°  2,  27. 
(Cité  aussi  Del.,  A.  W.) 

I).  Ummânu  —  ouvrier,  artisan.  —  ibbalkat  d'un  verbe 
T072  au  présent,  devant  exprimer  l'idée  du  futur.  S;i\ee  : 
His  country  kuows  invasion. 

().  Fs-hap-pi,  Sb  332,  non  sémitique  ku-ra  —  is-frap-pi.  Ce 
même  mot  se  retrouve  dans  le  cylindre  d'Asarhaddon  col.  II, 
1.  45  :  ls-hap -pu  liah-b i-hi  ht  pa-li-fai,  etc.,  un  vaurien,  un 
homme  corrompu,  qui  ne  craint  pas,  etc.,  d'où  il  s'ensuit  que 
isfaappu  =  homme,  méprisable,  vaurien.  —  Le  signe  JE  T 
est  évidemment  un  idéog.  —  a  A  -tu  doit  être  uu  verbe  tertiae 
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gutturalis.  —  Le  sens  est  (Jonc  :  Si  le  roi  obéit  à  un  vaurien, 
[le  pays  sera  ruiné].  Sayce  :  (If)  hc  avenges  according  to  the 
(law)  book,  the  obédience  of  the  land  the  Ring  sees.  — ku 
pourrait  être  idéog.  de  markasu,  II,  R,  31,  n°  2,  10. 

8.  èitûltu  de  Stf\tf,  décret,  décision,  infinit,  ifleal,  sitaalu, 
èitûla  lermin.  fémin.  —  tûdtu  de  HT,  Del.,  A.  G.,  page  146. 

—  uUïbèu  pour  idèibuèu. 

9.  Sippar  écrit  partout  ud-kib-nunkl  —  idâs-ma  de  yïl, 
cf.  Del.,  Prolegom.,  page  65.  —  «//^  =  autrement,  forma- 
tion adverbiale  comme  saplân.  —  zV/m  de  ]H  juger,  Ncbu- 

kadnezar  :  i#  din  mièari  idinu. 

10.  TIT  -ma,  isakan-ma.  —  anadinim  lâME-MEl  [me-me 
cet  idéog.  deux  fois  répété  serait  peut-être  forme  Il4  de  71p. 
Sb  137  y^—  =  qa-a-lu], 

11.  Nippur  écrit  partout  en-lilki.  —  »^f  ^JJJ  a  ici  la 
valeur  de  kad (Jensen).  Il  est  étonnant  de  voir  ces  deux  signes, 
qui  ont  chacun  la  valeur  kad,  la  garder,  lorsqu'ils  sont 
réunis.  Les  autres  valeurs  sont  kat,  kit.  Cf.  Z.  A  1.  182. 

12.  Mârê  JSippur  =  les  Nippouréens,  comme  en  hébreu 
;tf*)U^  >2â  =  les  Israélites.  —  tibluni-summa  pour  ubiluni- 

su-may  avec  le  double  accusatif.  —  dînim,  dini  avec  mim- 
mation. 

13.  ldaqassumma  de  Xp"  —  usamgatim,  III,  de   tûpQ  , 

sur  cet  m  final  fréquent  dans  les  formes  verbales,  voir  Del. 
A.  G.,  p.  214. 

14.  Sudsak  et  non  suparsak,  c'est  le  commandant  de  l'ar- 
mée. —  £ffl  ^—  =  s%w  :  la  rue  (Brùnnow).  — zilillis 
adverbe  d'un  mol  zilillu  de  7T?,  probablem.  honteusement. 

—  issa?umdu,  issanuddu,  I3  de  TS  ;  voir  pour  cette  forme 
Del.,  A.  G. 

15.  Bâbilu  écrit  ici  ka-dingir-ra,a ,  toujours  Tin-tirkl  dans 
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ce  texte.  —    y^x  idéog.  pour laqû,  prendre;  ici  il  a  le  -eus 
de  «  prendre  de  force  ». 

16.  jt>— :  idéog.  pour  iamû,  entendre. 

18.  Harraq  =  iêàraq, 

19.  An?iu<iici  le  sens  de  punition.  Cf.  annu  kabtu  émédsu, 
je  lui  imposais  une  dure  punition. 

20.  Sûrûbu,  infinitif.  111,  de  2T>  entrer. 

21.  An-nam,  unnu,  péché,  bonté.  —  innêndu  de  1DJ, 
même  forme  dans  Sanchérib,  coL  V,  42.  —  AÇgf^p  idéogr. 
de  birûtU)  place  forte,  élevée,  de  \TO\  ici  il  a  le  sens  de, 
monceau  de  terre;  le  signe  dub  est  l'idéog.  de  tabâ/tu,ré- 
pandre. 

22.  Voir  pour  la  fin  de  cette  phrase  Del.,  A.  \\  . 

24.  Ur-bi  est  l'idéogr.  de  mitbâris,  ièteniè^  ensemble. 
Amiaud  a  traité  de  cet  idéogr.  dans  la  Revue  d  assyriologie 
et  propose  la  lecture  diê-bi;  selon  lui  c'est  istenis  qui  serait  la 
traduction  la  plus  fréquente.  Guyard  :  «  violemment  ».  —  ta- 
nam-biïiQ  peut  être  que  la  2e  personne  du  masc.  singulier  ou 
à  la  rigueur  la  3e  personne  du  fémin.  singulier  du  présent  de 
nabâ,  pour  tanâbi.  On  devrait  attendre  i-nam-bi< 

1\.  Umèikku  =  kuduru,  V,  H,  32,  07  rc,  f,  tribut,  impôt,  à 
rapprocher  naturellement  de  muiikku. 

25.  llhi,  de  ilku,  cf.  Freibrief  Nebukadnezar's,  ilik  mâiu 
Namar,  revient  fréquemment  dans  les  inscriptions  de  Sargon. 
Ce  même  mot  se  retrouve  dans  les  contrats  (f.  Nbn.  741  el  esl 
synonyme  de  kibû.  La  racine  est  TpT]  ?  —  Usii  de  iasû, 
parler,  ici  probabl.  ordre,  commandement.  —  nâgirê  de 
nâgiru,  chef,  employé  supérieur. 

27.  Usaljljarma  de  suljùru  «  livrer  »  [tradere)  au  piêl.  — 
i^  -ni  =  ummâ-ni.  —  /:^/y/7  de  zabâlu^  synonyme  de  nasû\ 
cf.  Del.,  Bebrew  language,  page  38. 

30.  .lv////,  participe  du  verbe  Stth.  —  subaraéunu  d'une 
racine  "DUT,  ce  mot  se  retrouve  chez  Sargon  ;  Lyon  traduit 
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par  «  Schaden  »,  anéantissement.  —  Ce  mol  doit  avoir 
un  autre  sens  ici.  —  ukinnu,  prétérit  II,  de  ^13  avec  sens  du 
fulur. 

'M.  lmraèunu.  Ce  mot  n'est  pas  le  môme  que  imru  :  famille. 
Il  doit  avoir  le  sens  de  produit  du  sol  ou  récolte;  s'agit-il  ici 
d'herbe,  ou  de  blé  ?* 

33.  11  y  a  en  assyrien  trois  prépositions  qui  ne  sont  que 
des  états  construits  de  substantifs:  ku-um,  [bu) pu-ud et  su-ud ; 
quant  aux  racines,  on  a  proposé  (M.  Delitzsch,  Z.  K.  Bd, 
II, 'page  289)  d'identifier su-ud avec sadû,  élévation,  d'où  êadû, 
montagne;  dans  ce  cas-là  il  faudrait  aussi  donner  à  ku-um  et 
(ô) pu-ud  des  racines  tertiae  gutturalis.  Voir  pour  pu-ud 
(bu-ud)  la  fin  de  ce  travail.  Quant  au  sens  de  su-ud  comme  la 
montré  M.  Delitzsch.,  c'est  celui  de  «  betreffs  »,  synonyme 
de  êli.  —  îkulu  de  73N. 

34.  jt~{  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ;  »—  a  aussi  la  valeur 
bit.  —  irriddû,  IV,  de  rm=  inédit. 

35.  Dikûti,  de  dikulu  =  acte  de  tuer;  i-di-ku-u  racine 
T]H  ;  Après  le  signe  il  faut  ajouter  su  d'après  la  collât,  de 
M.  Del  ;  au  lieu  de  ^^&ZT  lire  sarru. 

36.  Gas-ral  de  g as-ru ,  fort,  puissant. —  Il  manque  environ 
trois  caractères. 

37.  ^idéogramme  de  maham.  Ce  verbe  a  au  présent 
un  a,  Del.,  A.  G.,  page  265;  ^fcj  idu,  côté,  (il  mar- 
chera au  côté  de  l'ennemi)  —  £^  idéog.  pour  alâku.  — 
Avant  su,  il  faut  lire  ^_.  nakru.  Il  manque  trois  ou  quatre 
caractères  dans  l'intervalle. 

38.  Si-in-da-at,  pluriel  de  simdu  de  1DX;    Vn  provient 


1.  La  racine  est  "|Oy;  "\1SS  =  amasser,  faire  provision.  De  là  amirtu  fré- 
quemment cité  dans  les  contrats  :  amirtum  sa  inbi,  Gyr.  197  ;  alpé  amirtum, 
Gyr.  117.  —  Dans  le  prisme  de  Sanchérib,  col.  IV,  11,  amir  dami  =  celui  qui 
cherche  à  répandre  le  sang  en  abondance. 
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de  la  dentale.  Après  alpê,  il  faut  ajouter  su-nu  \  quatre  carac- 
tères manquent. 

39.  Eqlê  au  pluriel;  après  un  intervalle  de  quatre  carac- 
tères il  faut  probablement  lire  u-éa-an-nu-u.  —  uiannû  II,  de 
èanû,  changer,  transformer. 

40.  YTAYT  :=fwôavec  signe  <lu  pluriel.  —  Là  encore 
le  signe  fcfl^  est  à  lire  ?',  donc  i-éar-ra-qu.  —  ihurruh  =  i/jù- 
rub, de  311"!.  Le  signe  précédent  est^ff  :  <'<4l  idéogramme 
est  celui  de  stiru,  vent,  tempête. 

41.  JÊ=JT  idéog.  de  §énu  «  petit  bétail.  »  Il  manque  envi- 
ron cinq  caractères. 


Reverse.  N animasse  de  nammaèiû,  animal  rampant  Zim- 
mern,  B.  P.  page  103). 

3.  JSiqù  au  pluriel,  agneau ^  animal  destiné  au  sacrifice.  — 
u-su-sft-xd.  —C'est  une  forme  1 1  ït  de  asàsu.  "tthl/n  a  le  sens  d'être 
triste  ;  au  schaphel,  rendre  triste.  Ce  verbe  est  synonyme 
de  adâru  et  sdmu,  être  sombre.  L'autre  verbe  aèdhi  (tN) 
signifie  «  fonder.  » 

4.  Man-za-az-pân  sarri,  haut  fonctionnaire. 

5.  Amàtsun,  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  avec  Jensen.  L<i 
signe  ► — <  a  la  valeur  sun  aussi  à  la  ligne  9,  ur-/,ut-sun,  etc. 
Cette  lecture  est  exigée  par  la  dentale.  —  ulamman,  3°  per- 
sonne du  singulier  du  piël  (présent)  de  lamdnu  ;  infinitif, 
lummunu]  prétérit  ulammin;  K.A.T*.  page  507.  Au  piël 
ce  verbe  a  le  sens  d'atlaquer,  s'opposer  à.  —  da-assun 
pour  ddt-sim  de  da'ata,  présent  corrupteur. 

7.  E-na.  M.  Pinches  propose  cette  leclnre  mais  elle  n'es! 
pas  certaine. 

8.  A-sur  deairw,  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire.  — ikkammar  IV 
de  kamdru,  renverser,  détruire. 
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9.  Itabbal,  présent  de  tabdlu.  —  za-ki-ki-iè,  formation  ad- 
verbiale  de  zakiku^  vent.  —  immanni,  IV,  de  manu. 

10.  On  lit  sur  l'original  après  upattaruma :  ^<?  ^T  ^f  «T 

èu-nu\  le  sens  de  celle  phrase  est  obscur. 

1 1.  Celle  phrase  a  été  transcrite  et  traduite  par  M.  Delitzsch 
dans  le  Dictionnaire,  page  127.  —  Avant  hi-nu-li  il  manque 
un  ou  deux  caractères. 

12.  Celte  appellation  de  Nébo,  comme  scribe  d'Ésaggil,  est 
fréquente.  C'est  lui  qui  enseigna  aux  Babyloniens  l'art  d'écrire. 
—  ^ryy  =  n'Asw.  —  yj  —  kissatum,  Sc.  68.  — muma'ir, 
participe  11,  de  "ItfD,  voir  pour  ce  redoublement  virtuel  du 

_'_  Del.,  A.  G.,  page  111. 

13.  Muaddû,  participe  II,  de  rni,  établir,  constituer.  — 
M.  Delitzsch  propose  de  lire  a-ld-ta  i-sam,  M.  Pinches  lit 
anum  :  ces  deux  lectures  ne  sont  pas  certaines.  La  première 
paraît  cependant  assez  probable. 

14.  fljar  =  rê'â,  V,  R,  13,  a.  b.  —  iTTfiY  SA-TAM, 
Guyard  traduit  par,  «  administrateur,  gouverneur  ». 

15.  f^S-Y  idéogramme  fréquent  de  nazàzu,  le  présent  est 
izzaz  comme iddan  ;  voir  Del  ,  A.  G.,  page  250. 

17.  Iguguma  de  agâgu,  être  irrité.  —  I-ni-is-su-û ;  voir 
Del.,  .4.  W. ,  p.  156,  où  se  trouve  expliqué  le  mot  admanu. 

18.  Ki-is-su  de  "pO;  ce  mot  se  retrouve  dans  les  inscrip- 
tions de  Sargon.  Le  sens  est  :  demeure  d'un  dieu,  sanctuaire 
(Del.,  A.  PK.,p.  156). 
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LE  CAILLOU  DE  MICHAUX 


C'est  un  des   premiers  monuments,  ayant  Irail  à  l'ass^ 
riologie,  qui  soient  parvenus  en  Europe.   L'inscription  qui 

raccompagne  a  été  le  point  de  dépari  des  recherches  sur 
les  cunéiformes.  En  1847,  M.  de  Saulcy  tenta  le  déchiffre- 
ment des  noms  propres  qui  s\  Irouvent.  Quant  aux  figures 
qui  ornent  le  champ  supérieur  du  monument,  elles  on I  été 
expliquées  au  commencement  du  siècle  par  MM.  Milliu  et  de 
Sacy.  Celte  interprétation  ne  saurait  être  admise  aujourd'hui. 
Ces  figures  symboliques  ont  un  rapport  direct  avec  la  formule 
conjuratoire,  elles  sont  le  symhole  des  divinités  invoquées. 
Le  serpent  qui  entoure  la  façade  secondaire  du  monument 
(voir  Perrot  et  Chipie/,  Histoire  de  FArt,  tome  [I,  p.  611  , 
n'estautre  que  la  représentation  symbolique  du  dieu  Sir;  non- 
savons  qu'on  adorait  le  dieu  Sir  ou  dieu  serpent,  non  loin  de 
Sippar  (Del.,  Kossœer,  p.  30);  de  là  le  nom  propre  Çir-u§ur  : 
ô  Sir,  protège,  que  nous  lisons  à  la  première  colonne  du  texte; 
en  haut  de  la  façade  principale  se  trouve  l'emblème  du  dieu 
Samas,  que  nous  retrouvons  dans  la  (ablette  de  Sippar,  oie.: 
au  milieu  des  autels,  en  bas  et  à  gauche,  une  image  très 
fréquente,  un  tronc  d'où  se  détachent  deux  brus. 

Lenormant  a  traduit  la  formule  conjuratoire  dans  L</  M<ttji<\ 
p.  60,  et  M.  Oppert  a  donné  la  traduction  complète  dan-  I. 
documents  juridiques^  p.  85. 

La  dernière  traduction  est  celle  de  M.  Babelon  dans  le 
Ve  volume  de  Y  Histoire  ancienne  de  FOrient  Lenormanl  el 
Babelon). 
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TRANSCRIPTION 


Col.  I. 

1.  XXkarabbi  '  ina  GAN.  AS  1  ammatu  rabî-tu 

2.  ugâru  âlu  Kar-Nabû 

\\.  kiMd  Narà  Mè-kal-dan  i-na  bit  Hab-ban 

4.  e.qil  mu-li-gi 

5.  111  uè  êiddu  du  sa  dû  eme-du 

6 .  p  ih  at  âlu  ffu-da -  da 

7 .  111  us  siddu  saplu  aharrû  eme-du 

8.  bit  Tu-na-mis-sah 

V 

9.7  m*  L  gar  SAK.  Kl  cl  a  istânu 

1 0.  eme-du  bit  Hab-ban 

11 .  /  us  L  gar  SAK. Kl  élu  sala 

1 2 .  eme-du  bit  Hab-ban 

13.  ilu  Sir  mur  mâr  IJab-ban 

14.  a-na  âlu  Dar-sarru-kên-a-a-i-ti 

15.  mârti-su  kallâl  Tdb-a-sap-Marduk 

16.  mâr  1-na-ê-sag-ila-zêru 

1  7.  amêlu  sukkallu  a-na  ù-um  sa-a-ti  iddina 

18.  û  Tâb-a-sap-Marduk 

1 9.  mâr  1-na-ê-sag-ila-zêru  amêlu  sukkallu 

20.  a-napag-ri  lara-se-e 

21.  ni-is  ilâni  rabûte  u  ilu  Sir 

22.  i-na  narê  sû-a-tum  iz-kur. 

1.  SE.  Zlll 
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Col.  II. 

1 .  ltn-ma-ti-ma  i-na  arkât  ûmi 

2.  i-na  abê  mari  IM.  /?/.  A 

3.  ni-su-ti  ii  s i i-ln- tï 

4.  ar-ili-rn  u  hî-na-a-ti 

5.  S'a  bit  IJab-ban  lu-it  NU.  TUR.  DA 

6.  lu-ii  i-lu-a  à  lu-ù  a-a-um-ma 

7.  sa  il-lam-ma  a-na  ta-baleqH  su-a-imn 

8.  ù  na-sulj  ku-dur-ri  an-ni-i 

9.  iz-za-az-zit-uia  eqlu  sù-a-tum 

10.  hi-îi  a-na  ilu  u-sa-as-ra-ku 

1 1 .  lu- fi  i i-/ia  tobi  u-sc-is-xu-u 

12.  ht-fi  a-na  ra-ma-ni-êu  i-èak-ka-nu 

13.  u-a  mi-h  -va  à  ku-dur-ra 

14.  usa-an-nu- ii 

15.  ni-sir-ta  ki-is-sa-ta 

16.  i-na  lib-bi  i-sah-ha-nu 

1  7.   eqlu  ki-i  niu-lii-i/i  ul  na-ilin-ma 

18.  i-ijab-bu-ii 

19.  ri  ///-//  «i-itt  ar-ra-li  limut-ti 

20.  nard  e^/t  sii-a-tum 

21.  sak-la  sak-ka  sa-ma-a 

22.  Um-nu  gal-la  ?  na-ka-ra  a-ha-a 

23.  /a  mu-da-a  u-ma  _'_  a-ru-mn 

24.  «éird  iui-na-<t  ît-sa-tis-sii-nui 

Col.  III. 

1 .  tf-?2tf  we  i-nam-du-û 

2.  p-na  ////v/7/  i-iam-mi-ru 


! 
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:{.  ina  abni  ub-ba-tu 

4.  ina  ièâti  i-èar-ra-pu 

5.  u-pa-aà-àa-tu-ma 

6.  èa-nam-ma  i-èat-ta-ru 

7.  //  a-«for  A/  a-ma-ri 

S.  i-sak-ka-nu  amêlu  sii-a-tu 

!).  ;/"  A -/y// /V"  Bêlilu  Ê-a 

1 0.  a  ?/"  Nus-ku  ilâni  rabûte 

1 1 .  ez-zi-iè  lik-kil-mu-èû-ma 

1 2 .  /.v/V/-.v w  /z-?s-.v w-$  //  //'-// al-li-qu  pir  i-su 

13.  ""  Martin  h  bêlu  rabû  a- g  a-la  til-la-a 

14.  ri-ki-is-su  la  pa-ti-ra  1; -sis-si-su 

15.  £/m  Hamas  daianu  rabû  samê  u  irsi-tim 

16.  lu-u-di-in  kul  din-èu-ma ina pu-rik-ti 

17.  li-iz-ziz-su 

18.  îYw  <Sï/î  na-an-na-ru  a-sib  samê  ellàte 

19.  is-ru-ba-a  ki-i  lu-ba-ri  li-la-ab-bi-su-ma 

20.  ki-i  pur  imi  ina  h  a-mat  àl  i-su 

21.  li-ir-tap-pu-ud 

22.  ?7w  7s/ar  bc-lit  same-e  u  irsi-tim 

23.  ù-me-sam-ma  a-na  ma-har  ilu  u  sarru 

24.  tf-fttf  Umut-ti  U-ir-te-i-d-di-sa 


Col.  IV. 

1 .  ""  A  rfar  «paV  E-sar-ra 

2.  mar  Bel  si-i-ru 

3.  s-ç?«/  mi-sir-sû 

4.  ^/  ku-dur-ra-su  li-is-su-ulj 

5.  '7w  Gw-/a  Wto  rabi-tum  hi-rat  S  amas  su  ti 
G.  si-im-ma  la  as-sa  i-na  zu-um-ri-su 
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7.  liê-kuna-ma  da-ma  uiar-ka 

8.  //-/'  mê  //-//'  tnuk 

9.  Uu  lia  m  nui  n  as/ircd  sauic-r  u  irs'i-lim 

10.  mâr  Uu  A-nim  qar-du 

11.  ugar-èû  li-ir-fyi-i§-ma 

12.  >>^r+/  ^%   li-bal-li-qa 

13.  pu-qut-tu  U-'isinii-uh 

14.  ti-ir-a  hi-ri-ta 

15.  li-kab-bi-sa  àèpe-$û 

16.  ?7"  ZVaid  mk-kal-lu  si-i-rn. 

17.  su-ga-a  u  ni-ib-ri-ta 

1 8 .  iis-hii-na-as-sum-ma 

19.  mim-ma  ut-tu-û  a-nu  Inir-r'i  pi-4u 

20.  /«  i-kas-sail 

21.  û  *Mm  rabûte 

22.  ft?#-/a  /-/*#  ft«r£  an-ni-i 

23.  suiii-sii-nu  za-ak-ru  ar-rat  la  nap-àu-ri 

24.  limut-ta  li-ru-rii-su-ma 

25.  a-di(sir)  ù-um  §a-a-ti  lip-pu-sû  zêr-iu. 


25 
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TRADUCTION 


20  arpents  dans  une  plantation,  d'une  grande  ammat, 
terrain  de  la  ville  de  Kar-Nébo,  le  long  du  canal  Mê-kal-dan ; 
àBêt-Habban.  C'est  un  champ  de  Muligis,  3  us\  longueur 
supérieure,  à  l'orient,  du  côté  de  la  ville  lludada  (de  la 
province  de  la  ville  de  IJudada).  3  us\  longueur  inférieure, 
à  l'occident,  du  coté  de  la  maison  de  Tunamissah.  1  us 
50  gar  largeur  supérieure,  au  nord  du  côté  de  la  maison 
de  Habban.  1  us  50  gar  largeur,  en  haut,  au  sud  du  côté 
de  la  maison  de  Habban. 

Sir-usur,  fils  de  Habban,  a  donné  (cette  propriété)  à  sa  fille 
Dûrsarkênâit,  fiancée  de  Tâb-asâp-Marduk,  le  fils  de  J.  le 
ministre,  pour  toujours  (littéral.  :pour  les  jours  qui  décou- 
leront) et  Tâb-asâp-Marduk,  fils  de  Inaesaggilzêru  le  ministre, 
pour  ne  pas  donner  Jieu  h  une  contestation,  a  juré  par  le  nom 
des  grands  dieux  sur  cette  tablette  et  par  le  nom  du  dieu  Sir. 

Si  une  l'ois,  dans  les  jours  qui  suivront,  il  se  trouve  parmi 
les  frères,  ouïes  enfants,  ou  la  famille,  hommes  ou  femmes, 
esclaves  ou  servantes  appartenant  à  la  maison  de  Habban,, 
que  ce  soit  un  haut  personnage,  que  ce  soit  un  fonctionnaire 
haut  placé;  qui  que  ce  soit,  qui  s'élèvera,  pour  voler  cette 
propriété,  ou  pour  arracher  cette  pierre,  qui  prendra  de  force 
cette  propriété,  soit  pour  la  donner  à  un  dieu,  soit  pour 
la  remettre  à  un  ennemi,  soit  pour  en  faire  son  bien  person- 
nel, qui  se  permettra  d'en  changer  l'emplacement,  la  limite 
ou  la  borne  ;  qui  aille  jusqu'à  la  ravager,  la  détruire,  et  dise  : 
On  n'a  pas  donné  ce  champ  de  Muligis,  et  qui  voulant  maudire 
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indignement  l'acte  concernant  cette  propriété  (s'écrie)  :  •  L'in- 
sensé, l'imbécile,  l'aveugle,  méchant,  esclave,  ennemi,  •  el 
qui  enverra  un  ignorant,  lui  enjoignant  d'emporter  celle  ta- 
blette. Col.  III.  Quila  jettera  dans  les  eaux,  qui  la  recouvrira 

de  poussière,  qui  la  brisera  en  lançant  des  pierres,  qui  la 
jetant  au  feu,  la  détruira,  qui  se  permettra  d'écrire  quelque 
chose  d'autre,  ou  la  placera  en  un  lieu  où  on  ne  saurait  la 
voir;  puissent  Anu,  Bel,  Êa,  et  Nus-ku,  puissent  les  grands 
dieux,  regarder  d'un  air  courroucé  cet  homme;  puissent-ils 
lui  enlever  sa  force;  puissent-ils  anéantir  sa  semence. 

Oue  le  dieu  Mérodac,  le  grand  seigneur,  lui  fasse  avoir  la 
maladie  a.  t.  dont  il  ne  puisse  se  remettre  (lillér,  :  dont  il  ne 
puisse  dénouer  le  nœud).  Puisse  le  dieu  Samas,  le  juge  puis- 
sant des  cieux  et  de  la  terre,  le  juger  selon  tous  ses  jugements 
(lit  t.  :  puisse-t-il  juger  tout  son  jugement);  puisse-t-il  le  saisir 
par  son  décret.  Que  Sin,  éblouissant  de  lumière,  dont  la 
demeure  est  les  cieux  élîncelants,  le  revête  de  (lamine  ? 
comme  d'un  manteau.  Semblable  à  l'âne  sauvage,  puisse-t-il 
faire  son  gîte  dans  le  parc  (enceinte)  de  sa  ville.  Puisse  la 
déesse  Istar,  la  souveraine  des  cieux  et  de  la  terre,  chaque 
jour  en  présence  du  dieu  et  du  roi,  l'entraîner  au  malheur. 

(Jue  le  dieu  Adar,  fils  d'Esarra,  fils  de  I>él  élevé,  arrache 
sa  limite  et  sa  borne. 

Puisse  la  déesse  Gula,  la  souveraine  par  excellence  (litt.  :  la 
grande  souveraine),  l'épouse  du  dieu  Samas,  infligera  son 
corps  un  aveuglement  qui  ne  puisse  céder,  qu'il  répande  !<• 
sang  rouge  et  le  sang  blanc. 

Que  Rammân,  le  premier  des  cieux  et  de  la  terre,  iils  du 
vaillant  Anu,  inonde  son  territoire,  qu'il  détruise  les  céréales 
(du  champ),  que  l'épine  croisse  abondante,  que  ses  pieds 
foulent  la  racine  et  l'herbe. 

Puisse  le  dieu  Nusku,  le  messager  suprême,  lui  taire  subir 
la  torture  et  la  faim.  Puisse-t-il  ne  rien  lui  arriver  de  tout  ce 
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qu'il  désire  (littéralement  :  que  tout  ce  qu'il  désire,  n'ar- 
rive pas  dans  le  fond  de  sa  bouche). 

Que  les  grands  dieux,  enfin,  tous  ceux  dont  le  nom  est 
invoqué  sur  celle  tablette,  le  maudissent,  par  des  malé- 
dictions terribles,  indéliables  et  anéantissent  sa  race  pour 
l'éternité. 
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COMMENTAIRE 


M.  ïiele  ajustement  remarqué  que  le  Caillou  de  Midi,  m 
doit  être  antérieur  au  règne  de  Marduk-nadin-afrê ;  nous 
pensons  qu'il  faut  l'attribuer  au  règne  de  Nebukadnezar  I 
dont  il  nous  reste  la  fameuse  leiire  de  franchise,  Noua  j 
retrouvons,  eu  etfet,  un  nommé  Tab-asap-Marduk,  fils  de 
Ésaggilzêru,  qui  est  sans  doute  le  môme  que  T.  fils  de 
Ina-ôsaggil-zôru,  dont  il  est  question  dans  le  Caillou  de 
Michaux.  11  fonctionne  comme  témoin  dans  l'inscription  de 
Za'aleh  datée  de  la  première  année  de  Marduk-nadin-afrê, 
roi  de  Babylone,  qui  succéda  à  Nebukadnezar  1  r.  —  Les 
prédécesseurs  de  ce  monarque  étaient  <l<is  rois  kosséens, 
et  on  conçoit  que  l'illustre  famille  de  llahban,  avait 
beaucoup  d'influence  dans  le  pays  ;  on  ne  s'étonnera  donc 
pas  de  voir  le  nom  de  ljabban  cilé  sous  les  règnes  de 
Nebukadnezar  1er,  Marduk-nadin-aljè  et  Nabû-apal-iddin 
(Cf.  tablette  de  Sippar,  col.  VI).  Voir  pour  i<i  nom  de  llabban. 
Delitzsch,  Kossœer,  page  35. 

'•  lit  ►A.  =  karabfyi  (Briinnow),  c'est  la  seule  lecture 
admissible.  En  effet  puisque  le  nombre  20  précède,  ce 
karabbu  ne  peut  être  autre  qu'une  mesure  à  comparer  avec 
fcQVD ,jugernm.  — ammatu,  nous  savons  d'après  Strassmaier 

Liverpool,  n°  165,  que  ïammat  =  24  htsi   ubdnu). 

2.  Kar-Nabâ,  Del.,Paradies,  p.  206.  La  situation  de  cette 
ville  n'est  pas  encore  connue  exactement.  —  ugaru,  non 
sémit.  a-(hi-ni\  Briinnow,  p.  466. 

3.  Le  Mê-kal-dan  était  ungrandcanal,  appelé  auss  :elui 
qui  vivitie  tout  ce  qui  respire  »,  Del.,  Parodies,  p.  I 89.  Était 
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un  roms  d'eau  qui  se  jetait  dans  le  Tigre,  était-ce  un  canal 
qui  aboutissait  à  l'Euphrate?  Il  est  probable  que  c'était  une 
rivière  d'une  certaine  importance  qui  venait  du  pays  monta- 
gneux des  kosséens  et  déversait  ses  eaux  dans  le  Tigre. 

3.  llub-ban,  sur  ce  nom  voir  Del.,  Kossseer. 

4.  Ma-li-gi  :  c'est  une  plante  quelconque.  On  pourrait 
peut-être  la  rapprocher  de  la  plante  appelée  N3"W2  que  Pline 

cite  comme  étant  cultivée  en  Babylonie.  Cf.  Low,  Afam. 
Pflanzen,  p.  171  '. 

5.  É^f   -Mdu,  Del.,  A.  W. 

G.  ffu-da-da.  C'est  la  lecture  la  plus  probable  et  non  pas 
Bagdada.  Le  nom  de  cette  ville  pourrait  bien  êlre  sémitique  : 
■71\1,  fort,  la  ville  forte  ?  Cette  ville  est  mentionnée  dans 
les  inscriptions  de  Tig.  Piles.  III.  Nous  avons  à  chercher  cette 
ville  au  nord-est,  c'est-à-dire  du  côlé  du  pays  des  Kosséens. 

8.  Ta-na-mis-salj  ?  ce  nom  est  composé  de  Tuna  et  de 
missak  ?  Tunâ  revient  fréquemment  dans  les  contrats. 
Cf.  Nbn.  314  et  316.  Cf.  IV,  R.,  41,  col.  A,  22  :  Tu-na- 
mis-is-sa-kû  Le  signe  t^TTT  serait-il  aussi  ~  sag  {saq,  sak)f 

9.  *pTW:  àJS  =  idéogramme  de  zteV,  R,  31,  14  c. 
(Brûnnow);  ce  mol  a  primitivement  le  sens  d'«  étendue  »,  et 
ensuite  celui  d'à  éclat,  splendeur  ».  On  le  traduit  générale- 
ment par  «  largeur  »  (Oppert,  Peiser). 

14.  Dùr-Sami-kcn-a-a-i-ti,  littéralement  :  celle  de  Dùr- 
Sargon.  Cf.  Del.,  A.  G.,  page  177. 

15.  Kallâtu,  c'est  le  mot  bien  connu  de  «  fiancée  »,  de  kalû, 
retenir,  celle  qu'on  retient  à  la  maison.  —  Tâbu-aMp-Mar- 
duk  :  a  Elle  est  belle  la  conjuration  de  Mérodac.  »  iNous  avons 
déjà  dit,  plus  haut,  combien  ce  nom  est  fréquemment  cité. 

16.  Ina-Esaggil-zëru  :  «  C'est  à  Êsaggil  qu'est  la  semence.  » 

1.   Mulvji  est  le  même  mot  que  mu-la-qu  cité  H  R  42,  28  c. 
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17.  Amèlu  sukkallu.  Sb77  non  sémitique su-ak-kal,  -  mes- 
sager »,  peut-être  aussi  «  prêtre  »  ?,  le  même  idéogramme 
est  traduit  aussi  p&r  pâêtàu  =  celui  qui  oinl,  :=  prêt] 

20.  Pagridepaçâru,  synonyme  ieragâmu, crier,  contester. 
Cf.  pu-ud  paqirranu,  fréquent  dans  les  conlrats.  Construit 
avec  le  verbe  raéû,  il  i'aul  le  prendre  pour  objet  de  celui-ci  et 
traduire  :  pour  ne  pas  occasionner  {raJê)  de  contestation. 
—  izÂur,  de  zakâru,  syn.  de  tmnà,  jurer. 


Col.  Il 

1.  Fmmatima,  —ina  matima, 

±.  Im-fi-ii  -hi-'ini-tum,  Y,  K,  !>!),  1  1  i;  i\  Famille. 

3.  Nisfui  :  êtres  mâles,  opposé  à  su-la  li . 

4.  Ar-di-en,  cette  terminaison,  analogue  h  la  terminaison 
du  pluriel  éthiopien  dn,  s'emploie  généralement  pour  le 
féminin  l. 

6.  NU.  TUJR-DA, composé  de  la  négation  et  de  fcfiE  EÉTf 
idéogramme   pour  si  h  ru   «  petit  »,   lâ'û%    «  faible  »,    ikdu} 
«jeune  »,  «  dans  la  force  de  l'âge.  »  V,  I»,  o^,  col.  1.  1.  27. 

NU.  TUlï-DA,  corresp.  à  la pu-ut-tu-u.  =  quelqu'un  qui 
n'est  pas  petit,  faible  =  forl  [bu]  ud]  Nous  traduirons  donc  : 
là  pu-ut-tu-u,  si-i  ru  ilu  Bel  :  Fort,  élevé  le  dieu  Bel.  Donc 


1.  On  retrouve  cette  terminaison  dn  (in)  dans  le  pehievi;  M.  liai,-  I  7  on 
Pahldvi,  p.  88)  en  a  montré  l'origine  Bémitique.  Cette  terminaison  ne  peut  en 
aucun  cas  dériver,   d'un   (un)  comme  le   wut  M.    Dillmann    l  nm.t 

p.  230),  ar-di-en  vient  de  ar-di-dn.  Ce  changement  de 
assyrien,  on  en  a  un  exemple  dans   le  Caillou  de  Michaux  :  pa(iru  = 
Quelques  mots  en  syriaque  ont  cette  môme  terminaison  (NoJdeH  /.  s!/''. 

(iramm.  p.  47),  demêmeenaraim'  n.  Danslescontratson  lit:  Pùda-mh  Uw. 

-.   Le    mot  im-ri-a  est    sémitique  ;    la    racine  esl  TOTi  rerbe  qui 
«  reunir,  rassembler»,  de  là  réunion  de  parents,  famille.  Il  ne  faut  pasoonfoi 
cet  imru  avec  celui  que  nous  avons  vu  plus  haut. 
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puttû  {bu-ud-tu-ul)  a  le  sens  de  «  pelit,  faible  ».  On  pourrait 
aussi  rapprocher  tur-du  (f^f)  de  tur-dal  Cf.  Asarljaddou 
Cyl.,  Col.  V.  1-tu-û.  Ce  mol  doit  signifier,  supérieur,  fonc- 
tionnaire. On  pourrait  le  rapprocher  de  a-tu-ul  V,  R,  32, 
28  rf,  e. 

7.  8.  A^«  nasah,  tabal,  ces  infinitifs  sont  employés  comme 
substantifs  et  dépendent  de  la  préposition  a-nu.  — 

9.  Iz-za-uz-zu-ma,  3°  personne  du  singulier  du  présent  de 
TîJ,  pour  iz-za-az-ma. 

10.  U-sa-as-ra-qu  (ku)  III t  de  sardqu. 
IL  U-ée-is-su-u  III    de  WP. 

13.  £/-$«,  cf.  ligne  3.  Col.  IV,  ws-sw,  pour  w$tz,  fondement, 
base. 

15.  Ni-sir-ta,  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  en  comparant  III, 
R,  43,  ni-sir-ta;  ce  mot  dérive  de  ?iamru,  détruire,  mettre  en 
morceaux;  cf.  l'araméeninj.  C'est  de  ce  verbe  aussi  que  vient 
na-sur-ru-û  JovmdXion  analogue  à  celle  de  nudunnù.  Cf.  Nebu- 
kadnezar,  n°  265,  1.  8  :  nu-sur-ru-û  ina  libbi  isakannu.  Le 
môme  mot  se  retrouve  dans  la  tablette  de  Sippar.  —  qi-is-sa- 
ta  de  yïp  =:  destruction. 
—  nasâru,  ASlvT,  46,  signifie  «  diviser.  » 

19.  As-su,  particule  fréquente  chez  Assurbanipal,  cf.  Del., 
A.  G. 

20.  Narû,  la  tablette  de  pierre,  sur  laquelle  est  écrit  le 
contrat,  et  qui  sert  de  borne.  —  II,  R,  40,  49.  nà-ru-û. 

21.  Sak-la  de  ;DD,  «  fou,  insensé.  » 
Sak-ka  de  TpD 

Sa-ma-a  de  NDD 

L'explication  de  ces  termes  est  donnée  par  M.  Delitzsch 
dans  le  Dictionnaire.  Ces  termes  étaient  probablement 
des  insultes.  Cf.  dans  YEvangile  de  Matthieu,  Y,  22  : 
«  Celui  qui  dit  à  son  frère  p<x*.à  mérite  d'être  puni  par 
le    sanhédrin  ».    Ce   paxà    est  une   insulte,    de  même    que 
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sakla,  etc.  Sur  la  pierre  de  Mérodac  Baladan,  on  lit  :  takluld 
sèmd  la  na-as-su  rj>-  V  ,  la  mu-da-a  4"  A^  7f  ,  la  pa-lift 
tfrf  j^.-.  —  Cf.  aussi  le  Freibrief  de  Nebukadnezar.  — 
^^ii  ►-pf;  M.  Del.,  A.  W.,  page  286,  propose  de  changer 
le  premier  de  ces  signes  en  *~y*]T;î  ce  qui  donnerai!  la  lecture 
idsrmd.  Celte  hypothèse  parait  juste  d'après  le  passage  de 
Mérodac  Baladan  que  nous  venons  de  citer. 
24.  U-sa-as-stt-ma,  1 1 T t  àenaiâ. 

Col.  III. 
2.  I-fam-mi-ru  de  1Qt3,  «  couvrir,  recouvrir  ». 

m.  Ubbatu,  n,  denns.. 

5.  U-pa-as-sa-ttt-mn  de  EW5  (II,),  «  ravager  ». 

11.  Ez-zi-is,  adverbe  formé  de  êzzu.  —  Lik-kil-mu  eu  de 
kalâmu,  «  voir  »  ;  verbe  quadrililtère  :  voir  Del.,  A.  Gf., 
page  319. 

12.  t^&  idéogr.  de  m///,  avec  suffixe  tâd-sw,  cf.   Lotz, 

%/.  Pi/.,  p.  186.  —  «f    &  zs/rfr'w,  S'1  298. 

13.  Ce  passage,  resté  si  longtemps  incompris,  vient  d'ôlre 
expliqué  par  M.  Jensen,  K .  />.,  246.  Le  mot  <i</<nti/  esl  à  lire 
affala,  le  signe  >-J-  ayant  aussi  la  valeur:  la  (Brûnnow,  p.  100). 
Il  s'agit  ici  d'une  maladie  semblable  à  Thydropisie.  Cf.  <i-/ju-1<i 
A-GAL-LA.  I  Slrassm.,  n°356.  La  lecture  de  cel  idéogramme 
n'est  pas  encore  déterminée. 

14.  L i-sis-si-su ,  III,  de  N  ttJ 2 . 

15.  Lu-u-di-ui,  précat.  de]H,  au  pii'd.  — Kul  :  /à.  —  Op- 
pert  :  lu-u-di-in  nu-di-su-ma. 

19.  Is-ru-ba-a,  cf.  Del.,  A  .  G.,  §65,  30  c  :  ii-ru-ub-buy 
ru-bu-n,  forme  'if  ùl  de  31U,  brûler  ;  incendie,  feu. 

20.  Lubârtiy  de  labâru  =  eriru  =  lubuitu  =  lubiu^  Y.  r». 
28,  cd,  34. 
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20.  Ki  purîmuina  safjcjur.  Ki  purîmu  ma  vissai.  M.  Oppert 
transcrit  ka-mat\  et  c'est  avec  raison  car  le  signe  est  à  lire 
^XJJJ  ;  kamat  de  kamàtu,  qui  signifie  :  lieu  fermé.  — 
Li-ir-tap-pa-ad,  précatif  t2  âerapddi/.  Cf.  sa...  sâdi  u  madbâri 
irtappudit...  (animal)  qui  fait  son  gîte  sur  la  montagne  ou 
dans  le  désert. 

22.  Cf.  III,  R,  44,  col.  1  Y,  1.  12  :  ihl  htâr  délit  samê  u  irsi- 
tim  ana  mahiri  ilâni  a  sarrâni  ana  limiUti  li-ïr-te-di-su .  (I4  de 
radu.) 

Col.  IV. 

È-sar-ra,  temple  consacré  au  dieu  Adar.  C'est  le  dieu  des 
misri  et  kadurri. 

5.  La  déesse  Gula,  épouse  d'Adar,  est  la  déesse  de  la  vie. 
Dans  les  lettres  adressées  au  roi  Assurbanipal,  on  lit  tou- 
jours :  Puissent  Adar  et  Gula  donner  la  santé  au  roi  mon 
seigneur.  Gula  qui  donne  la  santé  à  mon  corps.  (Gida  mutibat 
siri-ia,  I,  R,  61  ,  col.  IV,  I.  53-56.)  Gula  est  aussi  appelée  dans 
le  Freibrief  de  Nebukadnezar,  col.  II,  1.  39  :  dan-nat  Lsarra 
la  souveraine  d'Esarra;  kallat  Esarra,  la  fiancée  d'Esarra? 

►*ï  *f   Si  J3T  =  Adar  ou  soleil  du  midi,  cf.  Del.,  Kos- 
sœry  p.  52. 

6.  Si-im-ma  pour  sima,  «  aveuglement  » ,  de  sâma;  la  as-sa, 
de  Nï>  au  participe.  (Voir  pour  celle  lecture  Del.,  A. G.) 

8.  Sar-qa  (sar-ka),  Sb,  224  =  sang  [dâmiî)  \1  :  blanc  op- 
posé au  sang  *££=  :  noir;  dâmu,  Sb  223,  idéog.  i — «  . 

12.  AN-SE-t3Èâ  ►Hf  =  aman,  espèce  de  céréale 
(Guyard)  ;  Gerste,  Hirse  (Del.,  .4.,  W.  p.  306).  V.Pincbes  a 
montré  qu'il  faut  transcrire  >~+f  ^    fcg  ^Zl  \wv  Ni-sa-ba. 

13.  Paquttu  et  non  bukurtu  comme  l'a  prouvé  M.  Delitzsch 
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(A.  W.,  p.  188);  ce  mot  se  retrouve  dans  Uarfradd.  Cyl., 
col.  III,  I.  28  :  pu-qut-tû  u  aban  pî(ka  sabiti.  11  B'agil  ici 
de  mauvaises  herbes,  ou  peut-être  de  plantes  qui  croissent 
dans  les  marais  et  entravent  la  marche  «le  l'armée. 

14.  Sîra,  birita.  >SV/v/,  idéog.  ^r  >JNTy  >  Pflanzenwucha 
(Del.,  A.W.,  p.  71);  éêr%  Pflanzenwuchs  Del.,  .\ .  G,  p. 62  . 
de  ?Tltf,  pousser,  germer.  — Invita,  HH21,  nourriture,  herbe. 

17.  Ni-ib-ri-ta,  voir  le  fragment  cité  Del.,  A .  W. .  p,  173; 
ni-ib-ri-ta,  synonyme  de  umsatu,  Norris  :  affliction.  Ce  mol 
signifie  :  faim. 

19.  Ut-tu-û  est  la  forme  II,  de  HPS,,  établir,  appeler. 
ASKT,  p.  50,  nous  donne  les  synonymes  de  ce  verbe  qui  sont 
zakâru,  tamû.  —  De  ce  verbe  vient  utûtw,  cf.  Tigl.  Piles., 
col.  VII,  46  :  ina  ùtût,  «  à  l'appel  de  son  cœur  »,  (Me. 

Anu  ljur-ri />i-su%  le  Irou  de  sa  bouebe  c'est-à-dire  l<i  fond 
de  sa  bouche.  Idéog.  Brunnow,  p.  4(h>. 

23.  Napêuri  àepaêâru. 

24.  Li-fN-ni-su-ma,  en râru ,  exécrer,  maudire. 

25.  A-di  et  non  pas  a-ki. 
~2'.\.  Lip-pu-su  de  napâsu. 

I  ii  passage  qui  se  rapporte  à  notre  texte  ><i  trouve  IV.  II.  12: 

Lu-û  sar-rii  lu-û  U-iak-ku  lu-û  a-mi-lu-tu  nm -lu  su- mu  na- 
bu-u  39)  ina  ug-gat  uz-za-at  lib-bi-èu  iz-zi-ià  lik-kil-mi-$u-ma 
sa-a-sit  smn-su  zèr-êu  pir-'-êu  41)...  niée  di-ia-a-ti  li-bal-liq 
z'i-ra-.su  lil-qut-ma  na-ak  mé  a-a  ir-H. 

«  Que  ce  soit  un  roi,  que  ce  soit  un  prêtre,  n'importe  quel 
homme  (lilt.  :  tout  homme  qui  a  un  nom)  dans  la  colère,  dans 
la  violence  de  son  cœur,  puisse-t-il  le  regarder  terriblement, 
qu'il  l'anéantisse,  lui,  son  nom,  sa  semence,  sa  descen- 
dance,    qu'il  enlève  sa  semence,  qu'il  n'.iil  pas  de  pleu- 
reur ». 

Dans  tous  les  contrats  d'une  certaine  import  on  lit  : 

(cf.  Nbn.  203,1.33). 
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Ma-ti-ma  i-na  aljê,  mare,  ki-im-tim,  ni-su-tû  ù  sa-la-tim 
èa  bit  mâramHuid-bar  sa  i-rag-f/u-mu  um-rna  éqlu  sù-a-tim 
ni  na-dm-ma  kaspn  ul  ma-hi-ir  pa-qi{ki)-ra-nu  kaspu  im-hu- 
ru,  a-di  12  ta-a-an  i-ta-nab-bal.  —  Cf.  aussi  Nbn.  178,  36; 
Nbn.  477,  27,  etc.,  elc. 
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CONTRATS 


CONTRAT  DU  RÈGNE  DE  NÉRIGLISSAB 

(Liverpool,   n°  115) 

1 .  UuMardak-sàr-asar  mdr-sa  sa  Nabû-efir 

2.  ina  hu-iid  lib-bi-su  V  mané  kaspu 

3.  IV  ta  a-me-lut-tum  XXX  si-c-nn 

4.  Il  alpu  ù  û-di-e  bit  it-ti 

5.  Mn-ib?-sak?-a  mârat-su  a-na 

6.  nu-dan-nu-û  a-na  m  Nabû-bâni-zêru 

7 .  apil-su  sa  Bêl-uballi-it  mâr  Dan-ni-e-a 

8.  id-din  m  Nabû-bâni-zêru  nu-dun-nu-û-iu 

9.  ina  qàt  u*Mg,rduk-iàr-u§ur  c-tir. 
Suivent  les  noms  des  témoins. 


TRADUCTION 

1 .  Marduk-sar-usnr,  fils  de  N., adonné,  dans  la  joie  de  son 

cœur  5  mines  d'argent,  trois  esclaves,  trente  pièces  de  petil 
bétail,  deux  bœufs  et  le  mobilier  d'une  maison,  avec  sa  611e 
Murtà  à  Nabû-1  àni-zêru,  fils  de  B.,  fils  de  Dan-ni-e-a,  comme 
dot.  —  Nabû-bâni-zêru  a  reçu  la  dot  de  la  main  même  de 
Marduk-sar-usur. 
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COMMENTAIRE 


1.  Mérodac  protège  le  roi,  fils  de  Nébo  protège. 

2.  IJu-udy  état  construit  de  hudû,  de  Hin. 

ffudû  est  synonyme  de  numru.  On  lit  II,  R,  43,  21 ,  nn-um- 
ru=bu-nd  liô-ôi;  l'idée  de  «  bonheur  »  s'associe  à  l'idée  de 
«  santé  »  ;  cf.  tu-ub  sêri  û  hu-udlib-bi,  «  sauté  du  corps  et  joie 
du  cœur  ». 

2.  Manê.  La  mine  d'argent  revient  souvent;  la  mine  de 
cuivre  n'est  mentionnée  que  rarement.  Cf.  Nbn.  223,  12 
manê  siparru.  Le  verbe  ma?îû,  peser,  se  lit  dans  Nbn.  164, 
1.21  :  4  manê  17  siqil  (pInrj  ma-na-a-a-ti.  ;  Nbn.  815,  4  ki-i  2^ 
siqil  a-an  ma-nu-û.  Le  manê  s'employait  aussi  pour  les  vête- 
ments, étoffes  :  Nbn.  751  :  \  manê  tuk  ta-kil-tum,  \  mine  de 
vêtements  de  pourpre.  —  La  mine  d'argent  valait  60  sicles. 
—  La  mine  d'or  est  citée  Nbn.  519. 

3.  Ta  amêluttum\  ta  employé  avec  un  nom  abstrait  déter- 
mine ce  nom1.  Ta  amêluttum  signifie  «  des  esclaves  »  ;  galla 
de  galhi%  ne  s'emploie  jamais  qu'au  singulier. 

4.  30  si-e~nu,  ce  mot  exprimant  la  collectivité  reste  au  sin- 
gulier; cf.  *lp2  rr^Dn  ;  —  ù-di-e,  à  rapprocher  peut-être  de 

'  T    T  T      •       -: 

HJ?  ;  Revillout  :  jouissance;  ce  mot  signifie  «  mobilier  ». 

V 

5.  Sum-ib-t-a,  le  mot  n'est  pas  copié  correctement.  Slrass- 
maier  lit  Murtd  ?  Revillout  :  Sumibrisa. 

6.  Nu-dun-nu-û,  apport  de  la  femme  à  son  mari  ;  une  autre 
forme:  nudinnû.  Dans  Nbn.  44, 1.  2  il  faut  lire  :  bit  ?iu-n-di-n  i-e 
sa  Ga-gu-a\  le  signe  ki  doit  être  di  (ti). 

i.  Ta  =  complément  phonétique  du  nombre  qui  précède. 
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9.  E-fir,  môme  sens  que  faldmu,  recevoir.  —  Cf,  Del., 
A.W.,p.  326. 

Ce  contrat  n'est  donc  pas  autre  chose  qu'un  acte  écrit  par 
lequel  le  gendre  déclare  avoir  reçu  de  ion  beau-père  la  dol 

de  sa  fiancée. 


j 
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CONTRAT  DE  MARIAGE  SOUS  NERLKADiNEZAR 

(Slrassmaier  iNebukdnz.,  n°  101) 

1 .  Da-gi-il-ilâni  mâr-su  sa  Za-am-ba-bu  a-na f  ffa-am- 
ma-a 

2.  mârat-su  sa  ilu  Nêrffal-iddin  ma?*  Ba-ba-ta  sa  ki-a-am 
iq-bi 

3 .  am- ma f  La-tu-ba-si-in-ni  mârat-ha  bi-in-nim-ma 

4.  lu-û  assatu  si-i f  Ha-am-ma-a  ta-me-e-sû-ma 

5.  f  La-tu-ba-si-in-ni  mârat-su  l  a-na  assalu-ù-tu 

6.  ta-ad-da-as-su  ù  Da-gi-il-ildni  ina  hu-ud  lib-bi 

7.  A-na-eli-Bêl-a-mur  a7"élu  gal-la  sa  a-na-,  manê  kaspu  ab- 
ka 

8.  ù\\  ma-na  kaspu  it-ti-i  a-na  f  ffa-am-ma-a 

9.  ku-muf  La-lu-ba-si-in-ni  mârti-su  iddin 

10.  û-mu  Da-gi-il-ilâni  assatu  sa-ni-tu 

1 1 .  is-ta-as-su-û  1  manê  kaspu  Da-gi-il-ilâni 

1 2.  a-na f  La-tu-ba-si-in-ni  i-nam-din-ma  a-sar 

1 3.  mah-ri  tal-lak-ka  ina  a-sa-bi  sa  Sùm-iddin 

1 4.  mâri-su  sa  Bêl-etir  mâr  iluSin-da-ma-qu. 

Suivent  les  noms  des  témoins. 

TRADUCTION 

Dagililâni,  fils  de  Zambubu,  dit  ce  qui  suit  à  Hamma,  fille  de 
Nêrgal-iddin,  fils  de  B..  Cède  (donne)  Latubasinni  ta  fille, 
qu'elle  soit  ma  femme  ;  Hamma  fut  favorable  (l'écouta)  ;  elle 
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lui  donna  sa  fille  Latubasinni  pour  femme  et  Dagililâni  daoi 

la  joie  de  son  cœur  donna  à  IJamma,  Aua-èli-Bèl-amur. 
l'esclave  qu'il  avait  acheté,  pour  y  mine  d'argent,  et  en  plus 
1  mine  2- d'argent  en  compensation  de  Latubaâinni  sa  fille 
(fille  de  Ijammâ). 

Le  jour  où  Dagililâni  prendra  une  seconde  femme,  I), 
ilâni  devra  payer  à   Latubasinni  1  mine  d'argent  :   quant  à 
elle,  elle  s'en  ira  au  lieu  où  elle  était  au  para  vi  ni  (c'est-à-dire 
dans  la  maison  paternelle).  Contrat  Fait  en  la  présence  de  Uèl- 
etir,  fils  de  Sin-damaqu. 


(  OMMENTAIRE 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  mariage,  chez  les  S  •miles, 
n'était  rien  autre  qu'une  location.  On  en  a  la  preuve  par  ce 
contrat.  Chose  curieuse, on  ne  cite  pas  ici  le  cas  où  la  Femme 
pourrait  commettre  l'adultère,  comme  clans  le  n"  8  de  Li- 
verpool. 

1.  Da-gi-il-ilàni  :  il  contemple  les  dieux.  —  Za-am-bu-bu 
=  Za-ab-bu-bu  de  --Ton  §a-am~bu-bu=Sa-ab-bu-bu  de  zzv. 

ffammd.  Ma  famille  (arrfa-a,  mon  serviteur)  ;  bammu  si- 
gnifie «  famille  »,  cf.  Del.,  Kossœr,  p,  7  2. 

3.  Bi-in-nim-ma,  impératif  forme  II,  de  SÎ3,  venir,  avec  le 
pronom  suffixe  inni  —  ôi-inni,  cf.  nhi.  il  apportait.    Del. 

4.  Ta-me-e-su-nia  est  une  faute;  il  faut  lire  ta$-me-iu-ma 
de  samû,  c'est  d'ailleurs  toujours  ce  rerbe  qu'on  emploie 
ici  —  A  la  ligne  2  il  faut  retrancher  dan>  èa  ki-a-am  iq-bi  le 
pronom  ia.  —  A  la  ligne  11,  il  faut  lire  it-ta-aè-iu-u  et 
non  pas  is-ta-as-h<-u,  forme  inacceptable;  Utaiiû  I  de 
ndêû. 

12.  Aàar  mahri  tal-lak-ka.  Ce  passage  nous  fera  compi 
dre  celui  de  Liverpool,  n°  8,1.13  :  aiar  çi-ma-a-tu  t<i-<il-l<i-u/,. 


M  RECHERCHES 

A$ar  mahri  :  au  lieu  où  elle  se  trouvait  auparavant,  c'est-à- 
dire  dans  la  maison  paternelle.  Asar  çimâtu  :  il  est  évident  que 
çimâtu  ne  peut  dériver  que  de  HD* ,,  grandir,  aêar  si  ma  tu  :  le 
lieu  où  elle  a  grandi,  où  elle  a  616  6lev6e,  c'est-à-dire  dans  la 
maison  de  son  père.  Cf.  Y,  K,  24,  48a,  que  M.  Haupta  traduit, 
ASKT,  p.  217  :  Il  a  mis  tout  l'argent,  tout  l'or  dans  une 
coupe  et  il  l'a  renvoy6e  à  son  père  et  à  sa  maison.  M.  Revil- 
lout  propose  deux  racines  QDÏ  el  31QÏ  et  traduit  :  simôtu 
par  «  couvent,  lieu  de  retraite  »  \ 

14.  £$<£  »  idéogramme  inconnu.  11  est  probable  que  c'est 
l'idéogramme  d'un  dieu,  peut-être  Bel  ?  Ana-eh-Bêl-a-mur 
=  j'ai  regardé  à  Bel. 


1.  M.    Delitzsch   pense  qu'il  faut  traduire  si-ba-a-tû   par  k  Sie   magjehen, 
wohin  sie  immer  will  »  et  le  tait  dériver  de  la  racine  J.^  .  vouloir,  désirer. 
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CONTRAT  DU  RÈGNE  Diï  NABONIDE 

(Strassmaier,    n°  348) 

1 .  Bêl-aJju-IKSJ  mtïr-su  su  E-til-iu 

2.  mdr  K-kur-za-hir  ina  fju-utl  lib-bi-Su 

3.  Nabû-kid-ri  sa  ina  qàt  Nabû-ereé  mâr-èu  &a 

4.  Tab-ni-e-a  mâr  A/jn-huni-i  a-na  1  mané  kaspu 

5.  a-na  si  m  a  hu-ri-is  i-bu-ku  ii-ti 

6.  f  Sn-qa-a-a-i-tiim  mârti-êu  a-ki-i 

7.  I  ?  mané  kaspu  ri-ih-fi  nu-dun-ni-e 

8.  Su-qa-a-i-tum  nui  rai -su  fa  Bêl-afou-ufab-fi 

9.  a-na  Naba-etir  mâr-su  sa  Bêlf-efir  mdr  Na-ba-a-a 

10.  id-din  e-lat  ? Si-lim-lstàr  ù 

11.  II  ta  mârati-iu  amèlu-ut-ti  malj-ri-[tinn] 

12.  ii  bit  sa  ina  Uruk  sa  Bèl-afyu-usur  if-ti 
13  /  Sa-qa-a-n-i-fi  /ndrti-sn  a-na  Nabâ-efir 
14.   a-na  nn-dnn-nn-u  id-ili-nn. 

Suivent  les  noms  des  témoins. 


ÏUADUCliOM 


Bêla/'"IK-Sl  (Bêl-àb-usur,  cf.  ligne  12\  fils  de  Etillu,  fils 
de  Êkurzakir,  a  donné,  dans  la  joie  de  son  cœur,  Nabâkidri 
qu'il  avait  acheté  à  Nabû-kàu,  fils  de  Tabniea,  fila  de  \.. 
pour  1  mine  d'argent,  prix  complet,  à  Nabû-etir;  plus  Soqai- 
tum,  sa  fille,  ainsi  que  le  restant  de  sa  dol  .  ir  1   mine 


~*~. 


i 


i  i 
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d'argent  ;  de  plus  il  lui  a  donné  Silim-Istar  et  ses  deux  filles 
esclaves  antérieurement,  ainsi  que  la  maison  qu'il  possède  à 
Erech,  comme  dot. 


COMMENTAIRE 

Ce  contrat  a  été  t'ait  dans  la  célèbre  ville  de  Sa-pi-ia,  1.  22. 
Cette  ville,  célèbre  par  ses  beaux  palmiers,  était  la  capitale 
de  la  province  Bît-a-muk-ka-a-ni.  (Cf.  Del.,  Paradies,  p.  202.) 
C'est  là  que  Mérodak-Baladan  de  Bit-Yâkin  vint  rendre  hom- 
mage à  Tiglat-Piléser  II.  11  faut  donc  chercher  cette  ville  un 
peu  à  l'ouest  de  la  province  de  Bît-Yakin,  c'est-à-dire  aux 
bords  du  fleuve  Surâpu.  (Voir  la  carte  de  M.  Del.  dans  Pa- 
radies.) 

V 

1 .  Bel ahu IK-SI,  Strassmaier  :  Bèl-ak-irassi,  mais  ih  doit-il 

être  =  rasû  ?  Briïnnow  n'indique  que  nasû,  basû.  Il  y  a  là 

une  erreur  du  scribe,  car  le  même  individu  s'appelle  à  la 

ligne  12  :  Bêl-alni-umr.  Il  faut  choisir  le  verbe  basû  et  lire: 

Bêl-aJiu-  usabsi . 

2.  E-kur-za-kir  :  on  appelle,  on  nomme  E-kur.  —  E-kur, 
la  maison  de  la  monlagne.  C'était  un  temple  consacré  au 
dieu  Anu,  qui  lui-même  portait  le  nom  de  E-kur.  — Voir 
Lotz,  T. P.,  p.  3. 

3.  Nabû'kid-n  :  Nébo  !  mon  alliance. 

4.  Tab-ni-e-a  ;  Tabni-ia,  tabni  ==  substantif  formé  de  berna, 
avec  suffixe  ? 

La  plupart  de  ces  noms  propres  sont  expliqués  dans  Del., 
Prolegomena,  p.  198,  etc. 

Simu  /jans  —  prix  complet,  prix  déterminé.  Le  sens  de 
(paris  est  établi  par  un  passage  d'une  lettre  publiée  dans 
Assurbanipal,  George  Smith,  p.  249.  On  lit  Izzaz-za  sa  ana 
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êkalli  aspara  tensunu  /jaris  (fya-ri-i§)  :  lz.  que  j'ai  envoyé  au 

palais, confirme  (confirmera)  la  nouvelle  qui  les  concerne. 

12.  Bêl-alju-iisur  est  évidemment  le  même  que  l><'l-<ihu- 
IK-SI,  mentionné  à  la  première  lign<  .  Il  y  a  erreur  du 
scribe. 


RECHERCHES 


CONTRAT  DU  RÈGNE  DE  NABONJDE 

(N°  573) 

Convention  relative  à  un  esclave. 

i.  lna  û-mu  Nabû-na-dan-nu  anêugal-la 

2.  sa  Ar-ra-bi  mdr-sasa  [luRammàn-ahu-usallim 

3 .  sa  a-na  1  manê  I  siqil  kaspu  a-na 

4.  sîmu  gam-ru-tu  a-na 

5 .  m  Iddin-  iluMarduk  mdr-su  sa  m  lqi-sa-aplu 

6.  mâr  Nûr-  iluSin  id-din-nu 

7 .  inapân  m  Ar-ra-bi  it-ta-na-mar-ri 

8.  man-da-al-îa-ti-su  Ar-ra-bi 

9 .  a-na  lddin-Marduk  i-nam-din . 
Suivent  les  noms  des  témoins. 


TRADUCTION 


Le  jour  où  Nabû-nadan,  l'esclave  que  le  fils  de  Rammân- 
ahu-usallim  Arrabi,  avait  vendu  pour  1  mine,  1  sicle  d'ar- 
gent, prix  complet,  à  lddin-Marduk  de  la  maison  Nûr-Sin 
se  présentera  devant  Arrabi,  Arrabi  devra  faire  à  lddin- 
Marduk  son  payement  (c'est-à-dire  devra  restituer  à  lddin- 
Marduk  le  prix  de  cet  esclave). 
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COMMENTAIRE 


Ce  contrat  est  très  clair.  Arrabi  avait  vendu  son  esclave  à 
Iddin ilu Marduk  pour  un  certain  temps  seulement;  c'étail 
donc  une  sorte  de  location,  où  l'esclave  jouait  le  rôle  de 
gage;  du  moment  que  Arrabi  voulait  rentrer  en  possession 
de  son  esclave,  il  devait  naturellement  le  racheter.  Rappelons 
encore  ici  que  Iddin  ""  Marduk  appartenait  à  une  des  familles 
financières  les  plus  célèbres  de  Babylone. 

Simti   est  le  montant  d'une  somme  :  simu  gamrulvy  ou 

Hmu  gamru.  L'idéogramme  se  décompose  en  £"4£l+  1£  + 

Jfw-f-  ;  l'idéogramme  £3<£z:  détermine  S  M  96  le  molna- 

mandu  de  "Î1D,  c'est-à-dire  mesure  =  ittù.  —  l^lf»-^-  est, 
comme  l'a  reconnu  Guyard,  parfaitement  sémitique  et  non 
suméro-accadien.  L'idéogramme  se  décompose  en  :  namandu 
+  sâmu,  c'est-à-dire  ce  qu'on  établit  en  proportion  de  la 
mesure  =  prix  =  Hmu  ;  Hmu  gamru,  Hmu  la  gamru  :  A  SKT, 
page  59.  —  itla/iamarri,    l3  de  amdru,    voir;  la  Iraduction 

littérale  serait  :   Lorsque  Nabû-nadan,  l'esclave  que se 

fera  voir,  se  présentera  devant  Arrabi etc. 
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CONTRAT  DU  RÈGNE  DE  NABOMDE 

(N°  693) 


1 .  Ahu-ia-li-du  mâr-su  sa  Nabû-a-a-lu 

2.  u  Qud-di-ia  mâr-su  sa  Te-rik-sarru-ut-su 

3 .  ma  h  u-  ud  lib-bi-su-n  u f  ilu  Na-na-si-  lim 

4.  f  gal-lat-su-nu  sa-fiir-tum  sa 

5.  VI  sanâtê-su  samenû-ti-su 
G .  a-na  sû-m u  sa  Aiku- ia-li-du 

7.  u  Qud-di-ia  sat-ra-tu  a-na 

8.  XVII  siqil  /cas pu  a-na  slmu  Jja-ri-is 

9.  a-na  iluMar-du/c-sùm~i  idin  mâr-su  sa  Zêri-ia 

1 0.  mâr  amêlusangû  iluGula  id-din-u  ' 

1 1 .  pu-ud  si-hu-û  pa-qir-ra-nu 

\1.  f  amat-sarru-û-tu  u  mâr-bani-û-tu 

13.  sa  ina  muh-fiifla  Na-na-a-si-lim  [sa)  il-la- 

14.  Ahu-ia-li-du  mâr-su  sa  il-la- a  Nabû-a-a-lu  u  Qud-di-ia 

1 5.  mâr-su  sa  Te-rik-sarru-ut-su  na-sû-û. 
Suivent  les  noms  des  témoins. 
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TRADUCTION 

Ahiiéled  et  Quddiia,  dans  la  joie  de  leur  cœur,  vendent  à 
Marduk-sum-iddin  leur  petite  esclave  Nanâ-silim,  âgée  de 

six  ans,  pour  17  sicles  d'argent,  prix  déterminé  ;  elle  a  été 
inscrite  au  nom  de  Ahiiéled  et  Quddiia.  S'il  y  a  contestation 

ou  réclamation,  partant  soit  d'une  servante  royale,  soit 
même  d'un  adopté  royal,  concernant  Nanâ-silim  (liltér.  :  qui 
s'élèverait  sur  Nanâ-silim),  Ahiiéled  et  Quddiia  seront  res- 
ponsables. 


COMMENTAIRE 


Ahu-wlidii,  âlidu=ialidu  :  Il  a  engendré  un  frère;  âlidu, 
participe  de  "0\  A  lire  naturellement  :  A/ii-ia-Ii-du. 

Nabû-âlu  :  Nébo  est  la  force. 

Quddi-ia,  (juddue&t  synonyme  de  pdèu  et  de  agû.  Cf.  Il,  R, 
14,  36  ef,  Quddi-ia  pourrait  se  traduire  par:  «  Ma  couronne, 
ma  protection  »  peut-être  aussi  «  mon  armure  ». 

Te-rik-sarrutsu  :  Son  règne  est  de  longue  durée,  de  *]")tf  ; 
safratu,  permansif  de  "ItDUf. 

Pu-ud,  bu-ud,  voir  plus  loin. 

Nand-si/'nn  :  o  Nanà,  aie  pitié. 

10.**  f^y^  =Gula 

^g  ►►-  :  Ce  signe  indique  simplement  l'allongement  delà 
voyelle  qui  le  précède.  Cf.  928  :  na-sa-a  («<<}•*-)  ;  souvent  ce 

signe  indique  que  ce  qui  va  suivre  doit  être  un  peu  accentué. 

'« 
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Mâr-banûtu  désigne  certainement  Y  adoption  ;  est-ce  une 
adoption  royale?  (Peiser).  II  est  évident  que  le  m&r-barnûtu 
le  arad-èarrûtu.  Je  amat-ûarrûtu,  sont  des  personnages  influ- 
ents, qui  jouent  un  rôle  politique.  Les  contrats  étant  d'un 
ordre  tout  privé,  les  parties  stipulent  toujours  que  personne, 
pas  même  un  employé  de  la  cour,  ni  un  fonctionnaire  public 
n'ont  le  droit  de  s'immiscer  dans  ces  transactions. 


1 
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CONTRAT  1)1    RÈGNE   l>K  NABON1DE 

(N°   !>(h> 

t.  ,/u Marduk-èùm-iddin  ù  Iddin-Nabû  mârê éa 

2.  Nabû-bân-zeru  mâr  "     "nappafyu  i-na  Im-ud  lib-bi-éu- 

nn 

3.  f  Si-ra-a  ahùt-su-m/  a-na 

4.  aUatu-û-tu  a-na  Nabû-na~din-àû-um 

5.  mâr-èu  sa  Mn-èe-zib- ,h'  Marduk  mâr  Ga-fyal 

6.  ul-dni-iut-if  I  gur  SE-ZIR  èa  ina  '  êli 

7.  nâru  ffi-rum  sa  Ap-la-a  GAB-GAL  ''"  Samas 

8.  /n-hai  Bdbili pu-ud  zitti  êa,l  Zu-un-na-a 

9.  ummi-èu-nu  it-ti  Ra-mu-û-a  iêtênit-tum 
10.  amêlua-me-lut-tum  l'-lut  t  Se-pi-ta-a 

I  1 .  iètêmt-tum  '':"  iréu  lu£û-bal ki-lam  ? 

12.  ///  :"'"""  gu-li-ni-e  11 

13.  Utên  "* paêiâru  iètênit-tum 

14.  III  ta 

15.  it-H  f  Si-\ra-a] 

16.  a-na  Nahn-na-din-sfi-nm 

17.  mâr  Ga-hal...., 

18.  UuNa 

19.  Uu  Sa  nais 

20.  fra-la? 

21.  ina  ka-nak  tuppi  àù-a-trm. 

Suivent  les  noms  des  témoins. 

1.  Le  signe  >- —  très  visible  sur  l'original  manque  dans  l'édition  Strassmaïer. 


:>z 
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'!  1  ï  A  I  >  I  Cl  ION 

Marduk-sum-iddin  et  Iddin-Nabû,  fils  de  Nabû-bân-zêru. 
un  forgeron,  ont  donné  dans  la  joie  de  leur  cœur,  leur  sœur 
Sirâ  pour  femme  à  Nabû-nadin-sum,  fils  de  M.,  fils  de  Gafral; 
(ils  ont  donné  en  outre)  un  gur  de  froment  provenant  du 
champ  situe  en  haut  du  canal  Hirum,  province  de  Babylone, 
appartenant  à  Ap-la-a,  prêtre  ?  de  Samas,  la  part  de  Zunnâ, 
leur  mère,  Ramûa,  l'une  des  esclaves  et  Sepilâ  (l'autre), 
plus  un  lit,  un  ?  trois  vêlements  de  gulinê,  une  amphore,  trois 
«  ta  »  de?  et  Sirâ;  ils  donnent  tout  cela  à  Nabû-nadin-sum. 

Scellé  sur  celte  tablette. 


COMMENTAIRE 

Les  parents  de  Sirâ  étaient  morts,  et  ce  sont  ses  frères 
qui  donnent  leur  consentement  à  son  mariage.  La  dot  est 
établie  d'une  manière  précise.  Nous  remarquons  qu'elle 
consiste  en  ustensiles  de  ménage  et  en  esclaves. 

/>^JrT  est  l'idéogramme  de  a/idtu,  sœur.  >~*  4  ^£=f  ► — 
=  prêtre? 

Le  canal  ^  >— peut  se  lire  Hi-rum  ou  Sar-rum.  —  pu-ud 
zitti  =  a/ju  zitii;  c'est  ce  passage  qui  indique  clairement  que 
pûdu  (pu-û-du)  est  un  synonyme  de  ahû.  Voir  appendice  IL 

Gu-li-ni-e:  mot  inconnu.  —  jTs  A  >-])ï£  partie  d'un  vête- 
ment qui  recouvre  la  tête  ;  l'idéogramme  est  généralement 
celui  de  nasû  sa  rêsi. 

Sira-a:  mon  enfant  bien-aimé. 

Zu-un-na-a  :  ma  pluie. 
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CONTRAT  DU  REGNE  DE  NEBUKADNEZAR 

(N°  265) 


1 .  Zi-ri-ia  mâr-iu  sa  Nabâ-ib-ni  unir  Na-ba-a-a 

2.  a-na  lddïn-na-  iluMarduk  mâr-èu  Sa  Iqi-èa-aplu   mâr 
Nâr-  ,lHSin 

3.  kï-a-am  iq-[bi]  um-ma  Vllmanê  kaspu 

4.  1/1  a-me-lut-tum  ù  û-di-e  bit  e-lat 

5.  111  manu  kaspu  ia  ina  qu-ub-bu  it-ti 
(>. !  Ina-E-èag-il-ra-mat  mdrti-ia 

7.  a-na  nu-dnn-ni-e  kï-'i  ad-dak-ka  amêlu  rasa  /"'"'• 

8.  ia  eli  Iqi-èa-aplu  abi-ka  nu-èur-ru-û  ina  lib-bi  i-iak- 
ka-nu 

9.  lu  ?  Ijtt  ?  ku?  Iddin-na-  ^Marduk  a-na  Zi-ri-ia 

10.  ki-a-atn  iq-bi  um-ma  ku-um  nu-dun-ni-e-Su 

11.  sa  as-sû-a  f  U-bar-tum  ù  Illmâré-èu 

12.  f  ""  Na-na-a-ki-si-rat  à  II  mârê-iu 

13.  a  mim-mu-iu  sa  dit  u  séri  ma-la  ba-èû-  a 

14.  ik-nu-uk-ma  ku-um  Vllmanê  kaspu 

15.  nu-dun-nu-û  sa f  Ina-E-èag-il-r a-mat 

16.  pa-ni  ' Ina-E-èag-il-ra-mat  aèSati-êu  ù-ia-ad-gih 

Suivent  les  noms  des  témoins. 
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TRADUCTION 


Ziria,  (ils  de  N.,  dit  h  Iddin-Marduk  ce  qui  suit  :  Si  je  te 
donne  7  mines  d'argent,  (rois  esclaves  et  des  ustensiles  de 
ménage,  plus  3  mines  d'argent  qui  sont  en  réserve,  dot  de 
ma  fille  Ina-êsaggil-ramat,  les  créanciers  se  réuniront  et  se 
saisiront  de  l'héritage  de  ton  père  Iqîsa-aplu  ?  Iddin-Marduk 
répond  à  Ziria  ce  qui  suit.  En  compensation  de  sa  dot1, 
(accepte)  Ubartum  et  ses  trois  fils,  Nanâkisirat  et  ses  deux 
fils  ;  tout  ce  qu'il  possédait,  soit  à  la  campagne,  soit  à  la  ville, 
il  le  donna  à  Ina-êsaggil-ramaf,  son  épouse,  en  échange  de 
la  dot. 


COMMENTAIRE 


Iddin-Marduk,  le  célèbre  banquier  de  Babylone,  chef  de 
la  maison  Nûr-Sin,  demande  la  fille  de  Ziria  en  mariage. 
Celui-ci  ayant  appris  que  le  père  d'Iddin-Marduk  a  fait  de 
mauvaises  affaires,  hésite;  Iddin-Marduk  le  rassure  et  va 
jusqu'à  donner  tout  son  avoir  à  sa  future  épouse. 

Iqisa-aplu.  Il  a  donné  un  fils. 

2.  Iq-bi:  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire. 

5.  Qu-ub-bu,  sans  doute  de  2np.  —  Revillout  :  inaqûbbu, 
en  choses  dites.  —  Ce  mot  doit  signifier  «  dépôt,  réserve  ». 
On  peut  aussi  lire  çuppu,  ^33  «  quelque  chose  de  fermé, 
cage  ». 

1.  sa  aSsû  :  que  j'emporterai. 
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6.  Ki-i  a  ici  le  sens  de  //-/  ///,  si  non  :  //-/  la  id-dan-nu, 
Li  ver  pool,  138. 

Tf*  idéogramme  de  w/.w/,  créancier. 

8.  Nu'èur-ru-ûy  formation  identique  à  nu-dun-nu-û ,  de 
"1U7J;  c'est  de  cetle  même  racine  que  dérive  n'i-s'i-'ir-tn  dans 
le  Caillou  de  Michaux.  Araméen  1P2  =  ruine.  Peiser  : 
Beschlag.  Hevilloul  lit  nuburu  qu'il  rapproche  de  l'arabe 
j£  :  prendre  à  la  gorge. 

Ulxh'tmn,  féminin  de  Ubâru,  Ubdri-ia.\  ûbâru  signifie  tv- 
jeton.  (Cf.  \)e\.,A.W.) 

U-èa-ad-yil,  III,  àedaffdlu,  voir,  au  schaphel  :  accorder. 

ibt Na-na-a-kièirat ,  Nanâ  affermit.  —  Peiser:  Nanâ-qiH- 
anni. 


i 
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PROCÈS   DE  BELILIT 

RÈGNE    DE   NABONIDE,    n°   1 


1 .  /  Be-li-li-tum  mârat-su  sa  Bêl-û-se-zib  mâr  amâlusip-ri 

2.  a-na  amêludaiané  sa  Nabû-na--id  sar  Bâbili  taq-bi 

3.  um-ma  ina  arl-u  Abu  satti  1  il1'Nêrgal-sàr-usur  Ba-zu-zu 

4.  gal-la-a  a-na  \  mane  V  siqil  kaspu  a-na  Nabù-ahê-iih/iit 
mâr- su  sa 

5.  Sû-la-a  mâr  E-gi-bi  ad-din-ma  û-an-tim  i-il-ma  kaspu 
la  id-di-nu  am('ludaianê  sa  sar  ri 

6.  is-mu-ma  Nabû-ahê-iddin  ub-lu-nim-ma  ma-har-su-nu 
us-ziz-zu 

7o  Nabû-ahê-iddin  rik-si  sa  itti i  Be-li-li-tum 

8 .  ir-ku-su-ma  kasap  simu  Ba-zu-zu  i-ti-ru-us  is-sa-am-ma 
amêludaianê  û-kal-lim 

9.  n  Zêri-ia  Nabû-sùm-lisir  u  E-til-lu  kaspu  sa  Be-li-li-tum 
ummi-su-nu  it-ri-tu  2 

10.  ina  pan  amêludaianê  ù-kin-nu  amêlu  daiané  im-tal-ku-ma 
~  manê  V  siqil  kaspu  ma-la  mu-qut-tc-e-su 

11.  ina  elif  Be-li-li-tum  ip-ru-su-ma  a-na  Nabû-alje-iddin 
id-di-nu 

12.  Ina  purussê  di-i-ni  sû-a-ta. 

Suivent  les  noms  de  six  juges  et  d'un  greffier. 

1.  M.  Strassmaier  a  omis  le  signe  T^f  très  visible  sur  l'original. 

2.  Il  y  a  une  légère  confusion  sur  l'original,  mais  il  faut  lire  ^-JJT  et  non 
>— T|Y  (Strass.) 


SUR  QUELQUES  CONTRATS  BABYLONII  \- 


TRADUCTION 


Belilil,  fille  de  Bêl-usezib,  fils  d'un  messager,  dit  ce  qui 
suil  aux  juges  de  Nabonide,  roi  de  Babylone.  Au  mois  de 
Abu,  la  première  année  du  règne  de  Neriglissar,  roi  de  Baby- 
lone, j'ai  vendu  mon  esclave  Bazuzu  pour  une  \  mine,  o  sicles 
d'argent  à  i\abù-abè-iddin,  de  la  maison  Egibi;  la  délie  a 
moulé,  il  n'a  pas  payé.  Les  juges  du  roi  l'écoutèrent  ;  il> 
firent  venir  Nabù-abè-iddiu  en  leur  présence. Nabû-afeê-iddin 
apporta  le  contrat  qu'il  avait  fait  avec  Belilit,  par  lequel  il 
s'engageait  à  payer  la  somme  et  il  le  montra  aux  juges. 
Zêria,  Nabùsumlisiru  et  Etillu  déposèrent  devant  les  juges 
l'argent  que  Belilil,  leur  mère,  avait  reçu;  les  juges  tinrenl 
conseil,  ils  exigèrent  que  Belilit  rendît  à  Nabù-aljè-iddin  la 
somme  qu'elle  avait  reçue  de  lui,  c'est-à-dire  une  j  mine,  5 
sicles  d'argent. 


COMMENTAIRE 


Nabû-abè-iddin,  chef  de  la  maison  Egibi  et  fort  célèbre  à 
cette  époque,  était  accusé  par  Belilit,  de  ne  pas  avoir  payé 
l'argent  qu'elle  exigeait  de  son  esclave.  La  vente  avait  <iu 
lieu  en  la  première  année  du  règne  de  Nergalsarusur  559  av. 
J.-G.)  La  première  année  du  règne  de  Nabonide,  c'est-à-dire 
en  555  av.  J.-G.  Belilit  vint  porter  plainte  au  tribunal,  et  son 
accusation  étant  mal  fondée,  elle  fut  condamnée  a  rendre 
l'argent;  ses  trois  (ils,  indignés  de  sa   conduite  à  l'égard  de 
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Nabû-afrê-iddin,  qui  jouissait  de  la  plus  grande  considération, 
lémoignèrenl  contre  elle  en  plaçant  la  somrrn»  devant  les 
juges. 

Be-li~lit,  à  rapprocher  de  bé/u,  la  souveraine?  C'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  avec  M.  Oppert  et  non  pas  Dillilit (Peiser). 

Bazûzu,  celui  qu'on  a  acquis.  (Del.,  Proleg.,  p.  200.) 

U-an-tim,û-an-ti= emprunt,  dette;  celte  lecture  est  incer- 
taine; cet  ù  pourrait  bien  se  lire  aussi  sam.  sa-man-tim?  = 
samatti?  Cf.  Liverpool,  19.  U-an-tim  a-na  Ju-mi  sa  Itti- 
Marduk-balit  i-'i-lu-ù.  Dans  d'autres  cas  û-an-tim  ?  zz 
créance. 

Mu-qut-te-su.  muqutlu  vient  d'un  thème  *pD  ?  qui  n'est 
autre  que  ]XÛ  =  donner,  livrer;  de  même  èukuttu  dérive 
de  pUf.  Ma-la  mn-qut-te-èu  =  tout  ce  qu'il  avait  livré, 
donné.  Peiser,  Ansprùch. 

Ukallnn,  llt  de  kalâmu,  avec  double  accusatif. 

ls-sa-am-ma  de  nasû. 

Im-tal-ka-ma,  I2  de^Q. 

it-ri-tu,  permansif  de  èteru. 


SUR  OURLOUES  CONTRATS  BABYLONIENS 


APPENDICE  I 


E-gi-bi.  Ce  nom  est  probablement  le  nom  d'une  ville  ou 
d'une  province.  Il  est  1res  probable  qu'il  \  a  eu  un  Bil- 
Egi-bi,  comme  il  y  a  eu  un  Bit-Adini,  Bit-Sildni,  />//- 
Ammâni.  Jusqu'à  présent  on  sait  que  le  nom  d'Ëgibi  remonte 
antérieurement  au  règne  de  Sennachérib.  —  11  se  retrouve 
dans  l'inscription  de  la  stèle  de  Mérodac-Baladan,  Musée  de 
Berlin. 


RECHERCHES 


APPENDICE   II 


Quel  est  le  sens  de  :  pu-ud  ou  bu-udl  Pu-ud  lia -la  =  a-lju 
ha-la{zittï).  Cf.  Nabon.  552,  1.  7  :  pu-ud  zitti-su.  Nabon.  17, 
1.  4  :  ki  là-i  pu-ud  zitti-su.  Dans  une  lettre  publiée  par  S.  A. 
Smith,  on  lit  :  amêlu  Bêl-pihâti  sa  pu-ud-un-ni  :  Le  satrape  qui 
habite  de  ce  côté.  Pinches  :  butun-ni  =  buli  anni.  Nebu- 
kadnez.   n°    196,    1.    14    :    Bêl-sum-ishun  pu-û-tû   e-te-ru . 

Cf.  iNbn.  727  :  e-lat  pu-du  plur-  mah-ri-tum  pu-ud  kakkadu 
haspu  îiasi  1013.  On  lit  II,  R,  30,  e  f,  1.  48  :  pu-u-du  avec 
l'idéogramme  «^f-  .  Cet  idéogramme  est  traduit  par  afyu, 

côté,  lorsqu'il  a  la  valeur  de  bar.  D'autre  part,  ce  même  idéo- 
gramme correspond  II,  R,  30,  399  à  itiatu,  côté  =  ittu.  Le 
mot  pâdu,  synonyme  de  ittu  (Cf.  Del.  dans  Lotz,  T.  PU., 
p.  116),  nepourrait-il  pas  être  rapproché  de  pûdu?  Y,  R,  20, 
n°  2,  1.  46,  on  lit  : 

46)  sid-du 

47)  sa-da-du 

48)  pu-û-tum,  idéogramme  ^JJ^t 
52)  i-du 


V,  R,  29,  55  ab,  on  lit  pu-u-du 

pu-u-tum  \ 


Dans  l'inscription  de  Sennachérib,  édit.  Sayce,  page  121  : 
Ana  siddi  u  pute  (Â/>+   ^j) '•>    P-    ^8   el    159  du  même 
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ouvrage,  on  lit  pa-a-di,pad-i  et  pu-ud.  Pu-u-du  <loit  donc  être 

=  u/ju,  côté;  il  est  de  plus  synonyme  du  ittu  el  de  èiddu. 
—  Si  donc  nous  admettons  que pû-du  a  le  sens  de  côté  *{--  face 
^7]  T  SU  p^sence,  nous  traduirons  uin>i  la  phrase  bien 
connue  de  pu-iidamêlusi-hi-iam'''"  />(/-t/i  r<t-tw  ;  en  présence  d'un 
homme  qui  cherche  querelle,  qui  veut  faire  naître  des  obsta- 
cles. — pu-(bu)-ûd  est  cité  fréquemment  dansle  Nimrodépos. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  8 


Lisez  : 
ùmê-su  KIL-I) A 
di-na 
irsiliin 
ittaba'-ak 
e-li-su-nu 
sarru  il-di  ku-u 

—  7(Rev.)  sii-ud-sak  ioa  e-na 

—  11        û-M'-is-su-su-iui-lim 
su-ud-sak  sarri 

•*      T 


ligne    4 

—  10 

—  17 

—  21 

—  23 

—  35 


—  I  \ 

—  12 

—  13 

—  16 

—  3;; 


24 


-J<> 

—  14 

—  1  l 

—  3 

—  4 

—  24 


-  semu 


A  //  Heu  de  : 

Kil-Da 

diiiii 

iisitum 

ittaba-ak 

eli-su-nu 

sarru"  i-dî-ku-û 

sû-ud-sak  ena 

ûse-iç-çu-su-nu-tim 

su-ud-sak-sarri 

bimtf* 

•    ••     t   : 


dikûti  et  idikû,  ne  dérivent  i><ts  de  dâku  «  tuer 

mais  du  thème  dikù  :  «  lever  des  troupe 
piljàt  piljal 

anafàlu  ana  àln 

ii  -a-an-nu-ii  usa-an-nu-u 

i-na  ina 


li-ir-te-id-di-su 


li-ir-te-i-d-di-su 


i 


I 


04  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Lisez  :  \  h  lieu  de  : 

Page  25     ligne  7         lis-kum-ma  liâ-kuna-ma 

—  25       —  2.>  lippu  su  lip-pu-sù 

—  27       —  32  Puisse  le  dieu  Nâbù  Puisse  le  dieu  Nusku 

—  31       —     6  ^ote)  Noldeke  Noldeke 


Page  9.  Obs.  24,  28  (Rev.  16). 

M.  Delilzsch  me  communique  par  lettre  ce  qui  suit  : 
«  Au  mois  d'octobre  de  cette  armée,  M.  le  docteur  Jàger, 
me  fit  remarquer  que  le  mot  um-sikku  doit  être  lu  tup-Hkku 
Le  texte  IV,  R  55,  nous  en  fournit  la  preuve  éclatante.  En 
effet  le  signe  um  (par  exemple  dans  um-ma-an,  Rev.  14)  se 
trouve  formé  à  la  fin  par  trois  barres  perpendiculaires,  tandis 
que  tup  (par  exemple  dans  tup-sai\  Rev.  12)  en  a  toujours 
quatre.  Le  mot  tup-sik-ku,  comme  l'indique  l'original  du  texte, 
a  partout  ces  quatre  barres.  Nous  avons  donc  un  mot  com- 
posé de  tuppu  =  tablette  et  sikku.  Pour  ce  dernier  mot  voir 
Delitzsch,  Assyrisches  Hand-Wortcrbiich .  » 


Page  24,  1.  10. 

ÛUN1N.MAH  n'est  pas  =  ,7u  Nusku.  Ce   mot  signifie  : 
Auguste  déesse  ;  Nusku  est  un  dieu. 

Page  26  (col.  II,  17-23). 

Il  faut  traduire  ce  passage  comme  suit  : 

S'il  dit  :  «  Ce  champ  n'a  pas  été  Vendu  comme  midigu  »  ou 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

si  à  cause  de  celte  terrible  malédiction,  il  envoie  un  fou,  un 
sourd, un  aveugle,  un  insensé  (S/.  XI  .  GAL.  LA  =ldtémâ  . 
un  ennemi,  un  étranger,  un  ignorant,  pour  emporter  l'acte 

concernant  celte  propriété,  etc. 


Page  31,  col.  11,6. 

La-ba-ut-tu-u  (II,  R,  .r>l.  N°  2.  Rev.  15)  alterne  avec  lu- 
bu-ut-tu-u  (III,  R,  43.  Col.  III,  3).  Il  ne  fanl  donc  pas  regarder 
«  la  »  comme  étant  une  particule  négative  (Brûnnow.) 


Page  41,  1.  3. 

Bi-in-nim-ma  est  un  impératif  d'une  forme  inconnue.  Ce 
mot  se  trouve  cité  Col.  I,  9,  IV,  21  de  l'inscription  <l<i  la 
stèle  de  Sargon  (Musée  de  Rerlin)  ;  après  nouvel  examen 
de  mots  composés  tels  que  bi-nam-ma^  bi-na-an-na-ti^ 
M.  Delitzsch  a  renoncé  à  les  faire  dériver  de  N"-.  Voir  pour 
ce  mot  Peiser,  K.  A.  page  0. 


Page  56,  n.  1. 

M.  Strassmaier  dans  sa  première  édition  (Liverpool,  texte 
n°  38)  a  bien  lu  ki  —  itti. 


ANGKR8.    IM P.  A.  10BDIH   K.r  <:"\    '♦.   RDI  OARM1R. 


i 


ANGERS,    IMP.    A.    BUBDIN   ET   Cip,    BLE   GAKNIER,    4. 
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